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La «5» se heurte 
à la tour Eiffel 


Après décision du Conseil 
constitutionnel, la course contre la 
montre des promoteurs de la cin- 
quième chaîne devient singulière- 
ment plus ardue. Depuis le début 
de ce feuilleton juridico-législatif, 
l’accès à la tour- Eiffel est interdit 
aux techniciens de Télédifusîon 
de France (TDF), qui ne peuvent 
commencer les travaux d'installa- 
tion du nouvel émetteur. Même si 
le gouvernement parvient à faire 
voter un nouveau texte dans des 
délais raisonnables, U faudra 
encore mettre en place une procé- 
dure de consultation avec la 
société d'exploitation de là Tour 
Eiffel, comme le souhaite le 
Conseil constitutionnel. 

Tous ces délais risquent de 
compromettre le démarrage de la 
« 5 » prévu le 20 février au plus 
tard, TDF demandant un peu plus 
d’un mois pour régler les pro- 
blèmes techniques de la diffusion 
parisienne. A la mairie de Paris, 
on rejette la responsabilité de ces 
retards sur le gouvernement. 
« Nous avons écrit le 14 novem- 
bre ou président de TDF pour 
conclure un accord sur le choix 
des fréquences, rappelle' on 
conseiller de M. Jacques Chirac. 
Nous n'avons jamais reçu de 
réponse. Le lendemain, le gouver- 
nement déposait son amendement 
et rompait unilatéralement les 
négociations. Pour avoir voulu 
presser le mouvement, les pou- 
voirs publics ont déjà perdu un 
mois. * 

Du oôté des responsables de la 
« 5 », on maintient que la chaîne 
sera an rendez-vous fixé •quoi 
qu’il arrive à la tour Eiffel ». Si 
elle ne peut bénéficier à temps de 
ce site privilégié, la nouvelle télé- 
vision se rabattra sur lés réémet- 
teurs de Sannois et de Romain- 
ville- Mais elle risque alors de ne 
toucher qu’en viron 10 % de foyers 
parisiens, les autres devant modi- 
fier leur antenne pour recevoir les 
émissions de la « 5 ». Les respon- 
sables de la future chaîne en sont 
bien conscients. 

Ce changement de site risque, 
en outre, de perturber la réception 
des chaînes publiques pour un 
grand nombre de foyers (1). 
Selon le contrat de concession de 
la « 5 », TDF devra modifier l'ins- 
tallation des téléspectateurs 
concernés dans un délai de trais 
mois et financer ces travaux. 
Lourde charge pour le budget de 
l'établissement public et, donc, 
pour celai des téléspectateurs qui 
ralîmente per rintermédiaire de 
la redevance. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 

{Lire nos informations page 7.) 


D00 foyers 
nient Etre - perturbés* par rndlisatian 
du «n»l 30 i partir de la tour Eiffel. 
Selon certaines estimation*, ce nombre 
pourrait Être jusqu’à six fms supérieur si 
U - 5 » utilise les émetxcun de Romain- 
riDe et de SamKML 


M. MITTERRAND CHEZ YVES MOUROUSI 

Quand les présidents font campagne. 


L’annonce de l’intervention de M. Mit- 
terrand, dimanche 15 décembre sur TF 1, à 
20 heures, a provoqué un concert de criti- 
ques et de sarcasmes de la part du Portî 
communiste et des responsables de l’oppo- 
sition parlementaire. Selon les premiers. 


M 


les socialistes < occupent les ondes », pour 
les seconds, par la voix de M. Toubon, 
secrétaire général du RPR, nous avons un 
* gouvernement dé speakers ». En réalité, 
les uns et les autres reprochent à M. Mit- 
terrand sa « frénésie de communication ». 



ht président de la République, 
dont les partisans ont parfois 
regretté certaines périodes de 
silence prolongé observées depuis 
1981, donne l’impression de vou- 
loir se rattraper. U multiplie ses 
interventions, notamme nt depuis 
sa conférence de presse du 
21 novembre. La fin de l'année, 
avec les cérémonies des vœux, 
sera également propice & de nou- 
velles prises de parole. 

Enfin au début de 1986, 
M. Mitterrand a prévu de prési- 
der plusieurs meetings en pro- 
vince et de participer A d’autres 
émissions qui loi permettront de 
prendre part, à sa manière, au 
débat politique national. Mais 
dans l'opposition on reproche 
aussi au chef de l'Etat de «gal- 
vauder » la- fonction présiden- 
tielle, et l’on souligne que. la pre- 
mière émission « Ça nous 
intéresse, monsieur le président», 
en compagnie d'Yves Mourousi, 


le 28 avril dernier, avait été 
controversée. 

S’fl est vrai que M. Mitterrand 
intensifie le’ rythme et diversifie 
les supports de ses interventions, il 
est vrai aussi qu'il n'innove pas 
vraiment. Tous ses prédécesseurs 
A l'Elysée ont — chacun selon son 
tempérament — participé aux 
campagnes électorales en vue des 
élections législatives qui se sont 
déroulées pendant leur septennat. 

Si de Gaulle ne s’est guère 
mêlé des élections de 1968, sur- 
tout voulues par son premier 
ministre, 3 n’en était pas allé de 
■même en 1962. 

A l'occasion des multiples 
vœux de fin d’année en 1972, 
Georges Pompidou n’évoque les 
élections législatives prévues pour 
mare. 1973 qu’en répondant aux 
journalistes accrédités A l’Elysée. 
U affirme alors : » Je ne suis pas 
un chef de parti et je n’intervien- 
drai pas en tant que tel, mais j’ai 


été élu sur certains objectifs et je 
suis obligé de constater qu’il y a 
des directions essentielles. Cela 
m’oblige à fore comprendre aux 
Français que des incompatibilités 
sont ainsi créées. Le pays en 
tirera les conséquences qu’il vou- 
dra Ct je tirerai les conséquences 
de ces conséquences. » 

Beaucoup moins énigmatique, 
le président de la République 
accorde le 8 février 1973 un 
entretien d’une demi-heure A la 
première chaîne de télévision. Il 
estime que les élections législa- 
tives seront « un duel entre, d’un 
côté, l’union de la gauche et, de 
l’autre . tous les autres ». Q indi- 
que aussi qu’A ses yeux « le Parti 
communiste n’est pas un parti 
comme les autres ». et 3 ajoute 
que « le Parti socialiste s’est fiât 
l’otage, le,. prisonnier, du Parti 
conumaüsté ». 

' ANDRÉ PASSERON. 

(Lire la suite page 7.) 


LES RISQUES DE L’ACCORD ATT-CGE 

French téléphone 


Avec ce numéro 


LE MONDE 
AUJ OURD 'HUI 

L'avenir 

de rintemationale communiste 

Centrale nucléaire française 
pour la Chine 

Paris et Pékin ont ripé un accord à des conditions avan- 
tageuses pour les Chinois. 

. PAGE 13 

Une amende de 70 mitions de francs 
pour Akzo Chem» 

La Commission européenne a puni X entreprise néerlan- 
daise pour abus de position dominante 
PAGE 13 

Les grands prêt de la V3e de Paris 

Des sciences à Xkistoire et du théâtre à la littérature 
enfantine, treize lauréats. 

PAGE 9: • 

A PARTIR DË-LUNDt 
nouveau numéro de téléphone 

( 1 ) 42 ^ 47 - 07^27 

Dates (2) « Etranger (3 à BÏ é Po«j£h(6 Ï 7V* Société 18)' 
'• Culture (9) • Economie Ml 3 A 18)" • Programmes des 
spectacles ilO);» fWfiMflévision fît) « Météorologie (11) 
• Mots croisés (11) • Carnet (8) 


Le gouvernement a donné 
sou aval sous certaines cotufi- 
- fions techniques, financières et 
sociales à raccord dans la télé- 
phonie entre le groupe uationa- 
fisé CGE et le géant américain 
ATT. Hésitant, il aimerait 
repousser la décision finale 
après les élections, mais 
M. Peberesa, PDG de b CGE, 
est pressé. L'enjeu est considé- 
rable pour toutes les télècom- 
mmücatioas dans une affaire 
qui ressemble à celle vécue dans 
^informatique U y a dix ans. 

1975 : l’Elysée casse raccord 
européen de l’informatique et, 
pour «sauver» la Cil française 
(Compagnie Interna tkeoalc pour 
l’informatique), la marie avec le 
groupe américain Honeywell. 
Cinq ans plus tard, l’échec est 
patent. 


1985 : le projet d’accord entre 
Alcatel-Thomson, du groupe 
nationalisé CGE, et le géant amé- 
ricain ATT risque, s’il est signé, 
de reproduire la même erreur, 
cette fois dans les télécommunica- 
tions. 

La similitude est frappante-. Au 
centre, le même groupe, la CGE, 
actionnaire en 1975 de la Cil. et 
aujourd'hui d’Alcatel. Le même 
décor, fait de pressions diplomati- 
ques américaines, de méfiance 
généralisée et d’hésitations gou- 
vernementales devant des accords 
dont l’intérêt n'apparaît évident A 
personne. 

Sur le fond, le d£>at se répète 
entre les « atlantistes», qui martè- 
lent que « décidément . on ne peut 
jamais passer d’alliance avec les 
Européens », et ceux qui osent 
encore croire A l’Europe. Comme 


M. Alain Peyrefitte en 1975, qui 
seul rompait le silence gêné des 
ministres opposés A l’accord Cil 
Honeywell et déclarait dans le 
Monde refuser • les sirènes amé- 
ricaines ». 

• Comme M. Jean-Pierre Chevè- 
nement aujourd’hui, qui vient 
d’émettre « de grandes réserves 
sur la perspective d’un accord qui 
mettrait forcément Alcatel- 
Thomson à la remorque d’un 
groupe d’une taille dix fois supé- 
rieure ». Et qui dénonce « le 
mirage du marché américain» 
(le Monde du 14 décembre) . 

L’opération dans l'informatique 
s’est soldée par des dépenses en 
milliards de francs, par des pertes 
de marchés et d'indépendance 
technologique. 

ÉRIC LE BOUCHER. 

(Lire la suite page 13.) 



Ht lüLLili 

LES 20 ET 30 DÉCEMBRE 
Carféer 

SERA OUVERT EXCEPTIONNELLEMENT 
A W\R|S ET A MONTE-CARLO JUSQU'A 21 H 

RAWS : 13 HUE DE LA WMX • 1S AVENUE MONWGNE - 23 RUE DU FAUBOURG 
Saint -HONORÉ - 7 place vendOme - S3 place vendômé- hOth. 

GÉORGEV: 31 AVENUE GEORGE- V ■ HOTEL WJQN - 18 AVENUE DE 5UFFREN 
MONTE-CARLO ; PLACE DU CASNO 


Société 

des 

Lecteurs 



CLOTURE DE LA SOUSCRIPTION 

Nous remercions les milliers de personnes qui ont 
spontanément répondu à l’appel de la Société, des 
lecteurs et permis de réunir en un temps record les 
15 millions de francs de l'augmentation de son 
capital. - 

Contraints de clore avant son terme la souscription, 
nous rie pouvons plus accepter de nouvelles partici- 
pations. ... 

Nous prions les lecteurs qui souhaitaient encore 
s’associer à la Société, des lecteurs de bien vouloir 
nous en excuser. Le Monde leur proposera, bientôt de 
nouvelles manières de manifester leur attachement 
au journal. 


ÉLECTIONS DANS UN ÉTAT DE L'UNION INDIENNE 

L’Assam malade de ses immigrés 


Pendant trois joars,M. Rajiv 
Gandhi a pareront P Assam, où 
d es élections ont Ben, le lundi 
16 décembre, pour la première 

lob depuis .1983. Dans cet Etat 
du Nord-Est indien, Cmltrophe 
du W""E*- dri f ti . la campagne 
électorale a été dominée pur le 
pro b lè m e de P te u nigratioB ben- 
galie, A l'origine do massacre de 
milliers de personnes H y a deux 


De notre envoyé spécial 


GaubatL - •L’Assam était 
célèbre pour ses rhinocéros à une 
corne. Eh bien! nous avons main- 
tenant le citoyen à deux 
vitesses l» Les étudiants de la 
"vallée du Brahmapoutre peuvent 


bien ironiser,'^ le concept ' du 
citoyen à la sud-africaine, celui 
qui vote et l’autre pas, a bel et 
bien été adopté en l'an de grâce 
1985 par le Parlement de la Répu- 
blique indienne. 

D faut dire que la mesure a été 
prise pour parer un danger plus 
grand encore : f éviction pure et 
simple de centaines de milliers 
d’immigrants bengalis entrés en 
Assam avant 1971. Comment 
Rajiv Gandhi a-t-il pu se taïw^w 
entraîner dans pareille aventure 
par les étudiants nationalistes 
. assamai» ? Mystère. 

Toujours est-il que 1*. idée scé- 
lérate », comme ..disent les Ben- 
galis d’Assam, est née dans le 
sang des émeutes (politiques, réli- 


h 


gieuses et- raciales) de 1983. 
Fanatisée par un syndicat d'étu- 
diants, AU Assam Studeat Union 
(AAS(J), une partie de la popula- 
tion de l’Assam, réputé pour là 
douceur de vivre de ses vallées, 
s'était livrée, A ia faveur d’une 
ca m pagn e électorale, A un car- 
nage en règle dés immigrés ben- 
galis musulmans.. 11 y est 
300000 personnes déplacées et 
7 000 morts (3 500 officielle- 
ment) dont une bonne moitié de 
femmes et d'enfants. 

Sous les palmiers de Nellie, 
tranquille localité rurale peuplée 
de Bengalis musulmans, on ic sou- 
vient avec effroi de ces san glantes 
journées. * Ils sont arrivés par 
milliers, armés de lances, de 
-machettes , de fusils, d’arcs et de 


flèches. Ils ont cerné nos villages 
1 et; massacré tout ce qui vivait, y 
compris les bêles. Après, ils ont 
mis le Jeu à nos huttes. » La. voix 
chevrotante- dû. vieillard, calotte 
blanche et' pagne vert islam, se 
Casse. Ce 'patriarche du village 
avait Téussrà s’échapper. — 

« Trente-neuf membres 'de ma 
famille; mit été tués, dont . mes 
parents ' et mes quatre sœurs », 
ajoute Sbiraz .Uddïn Ahmed, 
commerçant prospère. « Les fana- 
tiques assamdîs nous om -massa- 
crés et maintenant c'est Rajiv qui 
fait dé' nouS des eunuques' politi- 
ques: Son début!» 

s.- ... PATRICE CLAUDE.. 

- ' (Lire la suite page 5;} ' 
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Dates 




REN DEZ-V OUS 

JLunR 16 décembre. - Buca- 
rest : visite de M Shultz, 
secrétaire d’Etat améri- 
cain. Bruxelles : réunion 
des ministres des affaires 

' étrangères de la CEE. 
Moscou : visite d’une délé- 
gation de parlementaires 
européens. Inde : élections 
dans l'Etat d'Assam. 

Mardi 17 d écemb re. — Paris : 
visite du chancelier KohL 
Moscou : session extraordi- 
naire du Comecon. Dakar: 
réunion de l’agence de coo- 
pération des pays franco- 
phones. 

Mercredi 18 décembre : 
Bonn : prise de position 
officielle sur l’IDS. Hel- 
sinki ; réunion des pre- 
miers ministres des pays 
nordiques. 

Vendredi 20 décembre. — 
Genève : reprise des négo- 
ciations indirectes sur 
l’Afghanistan. 

SPORTS 

Dimanche 15 décembre. - 
Football : tirage au sort 
des groupes de la phase 
finale de la Coupe du 
inonde à Mexico. Nata- 
tion : coupe d'Europe à 
Hertogenbosh (Pays-Bas). 

Vendredi 20 décembre. - 
Tennis : Finale de la coupe 
Davis Allemagne-Suède à 
Munich (suite le samedi). 

Samedi 21 décembre. - 
Football : championnat de 
France (vingt-cinquième 
Journée). 
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IL Y A DIX ANS 


- ! * . . 


;.r: V& 


L’invasion de Timor- 


D est piès de 9 heures du matin & 
Mi, la très catholique capitale de la 
petite colonie portugaise de Timor- 
Oriental (une ne située à 400 1cm au 
nord de l’Australie) et, en ce 
7 décembre 1975, même si quelques 
sentinelles veillent sur la plage, ou 
s’apprête à célébrer dévotement le 
jour du Seigneur. 

Soudain des explosions se succè- 
dent, plusieurs appareils de farinée 
de l'air indonésienne surgissent dans 
le del fond» qu'au large des navires 
de guerre ouvrent le feu pour cou- 
vrir un débarquement de fusüiera 

Unflrnw- 

La jeune République démocrati- 
que de Timor-Oriental n’a vécu que 
dix jours. L’opération «Komodo», 
préparée en grand secret par le 
général Bennv Murdam, l’un des 
responsables des services de reasci- 
gnements indonésiens, a commencé. 

Submergés par le sombre et par 
les armements des troupes d’élite 
indonésiennes, les quelques milliers 
d’anciens soldats portu gais et de 
militants du ' FRETILIN (Front 
révolutionnaire pour l'indépendance 
de Timor-Oriental) ne résistent que 
quelques heures dans les mes de la 
capitale. 

Djakarta n'assume pas k respon- 
sabilité de son intervention militaire 
et se borne i reconnaître renvoi de 
- volontaires » venus renforcer des 

r ds comme ITJman démocra tique 
Timor (UDT) ou F APODETl 
(Association populaire démocrati- 
que de Timor), favorables à l’inté- 
gration à l’Indonésie, pour mettre 
fin & cinq mois d’une guerre civile 
que les indépendantistes du FRETT- 
LIN (nationaliste et procammu- 
uïstc) avaient presque gagnée. 

A Dffi, personne n’est vraiment 

E ris de court. Depuis une semaine. 

i militant» .du FRETILIN, qui 
avaient fait main basse sur 1* arsenal 
portugais, s’attendaient & une atta- 
que de l'Indonésie dont les frégates 
bloquaient les côtes. La cbnte de 
DQi est raboutissement d’un pro- 
cessus de décolonisation pour le 
mous bâclé, face A l'e xp a n s ionnisme 
toujours latent des généraux java- 
nais qui ne peuvent tolérer ïïmtallar 


d'Hanoi. 

Traumatisés par les victoires des 
maquisards communistes au Viet- 
nam et au Cambodge quelques mois. 

æ avant, les puissances régio- 
comme la Malaisie et l’Anstra- 


He, atiw' que tes Etats-Unis, ont 
poussé Djakarta A intervenir. 

Pourtant, quand éclate k révolu- 
tion aux œillets à Usbotme/qui peut 
prédire que fobscure et lointaine 
colonie va c onnaîtr e un bain de 
sang? Depuis quatre cents ans, cet t e 
partie montagneuse de ffle de Timor 
voyait exilés politiques et fonction- 
naires ea disgrâce tenir compagnie 
aux planteurs de café régnant sans 
partage sur ce territoire oublié. 

La guerre ctâe 

Le g ouv ernement portugais, pris 
entre k décolonisation de F Angola 
et- ses propres contradictions 
internes, ne s’aperçoit pas qu’au fil 
des semaines le bouUoniiement ■ 
révolutionnaire de k métropole s'est 
transmis A DHL Mais k colonie, qui 
comptait en 1974 six cent nulle 
habitants en majorité catholiques, 
est ent our ée de cent cinquante mil- 
lions de musulmans indonésiens gou- 
vernés par un régime militaire fbo- 
dainentalemcnt anti-communiste. 
Pendant les mois qui suivent la révo- 
lution portugaise, le ministre indoné- 
sien des affaires étrangères assura 
que son pays respecterait rindêpcn- 
oanoe de Timor-OrientaL Puis le ton 
ghxnga a Djakarta. Sur le terrain, 
tes services secrets indonésieos sont 
déjà A l’œuvre et suscitent des prises 
de p o siti on favorables au rattache- 
ment. 

Les farces en présence s’entre- 
déchirent sous tes yeux d’un pouvoir 
colonial moribond. 

Le 12 août 1975, FUDT, peut- 
être téléguidée, tente un' coup de 
Ame et exige l’a rresta tion des 
• mandates » du FRETILIN. Tout 
va alors très vite, tes soldats d’ori- 
gine timoraise rejoignent aussitôt 1e 
FRETILIN avec leurs armes, et k 
guerre civile éclate tandis que tes 
dernières troupes portugaises, blo- 
quées depuis plusieurs jours sur le 
port de Mi, s’embarquent pour la 
petite Be tfAtauro, située A une tren- 
taine de kilomè tr e s au large de la ' 
capitale. Pendant que- des combats 
meurtriers se déroulent autour des 
villes, des milliers de réfugiés pu-, 
sent dans k partie indanésieniie de 
l*fle. Bon nombre d’entre eux, 
entraînés par des instructeurs indo- 
nésiens, reviendrait avec tes troupes 
deDjakarta. . 

Le 28 novembre, le FRETILIN, . 
qui a écrasé FllDT, prodame omk- 


téralement l’indépendance do 
Timor-OrientaL Deux anciens sémi- 
naristes, Xavier do Amaral et Nîco- 
ku Lobato, deviennent respective-^ 
•' ment président et premier ministre. 
-La guerre civile 1 a Jraût an moins qua- 
tre mille morts. 

Pendant tes dix jouis d’indépen- 
dance, le FRETHJN lance.de nom- 
breux appels aux Nations unies, A 
Pékin et même au Portugal pour 
qu’ils prennent leurs responsabi- 
lités : nul ne hiî répond. . . 

Timor-Oriental jj’est ni ' Goa ni 
RxKüchéry, te nationalisme a fait de 
grands progrès et le sentiment aixti- 


ae or s affectives tn° î&FTzet ]¥rt>‘' 
Des dizaines de nriuîérs de civils 
sont déplacés, emprisonnés ou réfefrr 
tallés dans. dès «uanteçgxsÿratégjr î 
que* » fortifiés d’où Fou népfent sor- 
tir même pour cultiver k terre. ’ 
L’armée îndanênenne pratique k/ 
■ terre brûlée ' Lorsque des imï- 
Jïers de Timorais dépendent des 
montagnes en 197&, àla suite d’utic . 
offre d’armmtie Su jvésMêK in^;; 
aérien, le général Suharto, ce ne v 
sont plus que des êtres dé ch arnés 
traînant des enfants malade* -aux 
ventres ballonnés qui f entasseront t 
dans des camps dont 7 beaucoup ne ; 


' r epr i s: Les troupes indonésiennes, 
qtn disposent de quînzc imlte soldats 
soutenus par -des engins blindés, des 
chars et -Ses hêhcoptères, ont 
«repoussé- ieS «rebelles > dri» leurs 

femM jiÉ r nwiîr J, 


PuaUStement» le gouvernement 
du ..géjfêuF SdmtM Jancé un 


qdkerên^t^îkAnfe, j’enseigne- 
mexxt et tesvmes dtecomnnniicatiott 
«fin de tuSBUx . Pinniïktioa des 
' yml fâfc mûte 
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javanais y est vîvaoe. La résistance 
aux troupes indonésiennes est achar- 
née. Le FRETILIN évacue les 
villes, bombardées et prises d’assunt 
par les parachutistes et les « bérets 
rouges» pour, gagner tes montagnes 
oÀ sont prépara da cacha (Tannes 
et da stocks de vivres. Près dp 
quatre-vingt, mille Timorais,, 
nommes, femmes, enfants, vont 
prendre le maqnis pour plusieurs 
années, certains ÿ sont toujours - 
aujourd'hui 

Plus de cent mile morts 

Durant Eu ;detxx. années qui sa- 
vent Fiavanpo, tes : affrontements 
som très dura, souvent eruek. Dj&- 
karta, qiu dispose à Timor d'un 
cotps eapédîtioiinâîre de trente mille 
à quarante milte hommes, lance plu- 


revtendront pas. • C’en pire qu'au : 
Biafra et au Bangladesh 
^exclame un représentant de k ■ 
Croix-Rouge. - , - / - N .- 

' '-Dût ans plus tard, le Ot trfii 

lourd -phiïdtr cent nriBe'ffiortti'rio- 
tima de k guerre; de Ta femme ou 
da maladies, sans compter les 
dizaines de rmUiea de réfugiés timo- 
rais qui- vivent so u v en t dans des 

conditions préc ri res enAnstraBe ou. . 
au PortugaL !.r ■; : .' 


" Aujounfhui . 
de combattants 


a cestama 
pur Gusnke 


. 

^ Apdstofique ^ B®^ Mgr .Cartes 
Eplq^’ct^ti'déiré généralement 
tomme urt taodéré, continue A 
dénoncer tes VioEkions da drain de 
Thommb *** twAw Aliat t wn rvw fgf. 
oée». '..et - ]?ndamzntian de Thnor- 
.OriàtiâL 

' tfee déoamip Jÿtôs Tannexion, k 
.«quation jSa TSmor» n'est pas 
Tsncieaiie 

- comme ■ fe^iVingt-sèptiêine pro- 
^in<»’i . Te* Nîrtiqôs unies refusent 

- Aune fiuStf ndÿiiité de reconiiéître 

. Mais tes résedutions 

léckànmt Jc -0 retrait 'immédiat » 


Xanana vivent encore dans damon- ' da^fbràc'feaqnérieiiiia et le « droit 
tagnes. quasi l inexptjgnabla'deTèst ^ à fîaiitoàif^iT^iMümm de Tiraor- 
dp rite, pnaramvant une. gaétSt 7 Cbicntal sont Tiicftrf Tâimt rines. Cette 
ouUîée mais toqjoura active.- ’ v . ... o 6cdlantetieil. g Wwte l’un des 
En 1983, A la attife de ^iq.mnfe v Forga- 

"• '-"..j'it. ; .C .'•?;> ^-’j f! 
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IL Y A VINGT ANS 


La réconciliation des épiscopats polonais 


PUBLICITE 

SA 

S, rue de Moattessuy, 75007 PARIS 
T» : (1) 45-55-91-82 ou 45-55-91-71 
Télex MONDPUB 206 136 F 


« Tout rapprochement entre la 
Pologne et l’Allemagne était dans 
l’impasse totale Seul l'Evangile 
pouvait apporter la solution », 
explique vingt ans plus tard un da 
corédacteurs polonais de k lettre 
que la évêques de Pologne ont 
décidé, pendant 1e concile Vati- 
can II, d’adresser aux évêqna alle- 
mands, en même temps qu’une invi- 
tation au millénaire du baptême de 
leur pays. Depuis quelques aimées 
déjà, tes cardinaux Wyszysski, pri- 
mat de Pologne, et Hoffner, primat 
de RFA, ainsi que rarehevêque de 
Cracovie, Karol Wojiyla, travaillent 
A k réconciliation da deux nations. 
Au concile, leur idée peut» concré- 
tiser par k création d’une commis- 
sion potono-altemande chargée de 
rédiger k Lettre polonaise et k 
réponse allemande. Da côté polo- 
nais, tes archevêques Kominek, Wqj- 
tyla, Stroba. et, autant que l’on 
sache, l’évêque de Szczecîn,. 
Mgr Majdanski, qui avait été 
déporté pendant k guerre A Sach- 
senhaasen et soumis A da expé- 
riences pseudo-médicales A Dachau. 
Du c&té allemand, Mgr Schroeffer 
et Mgr Hcugsbach. Avant d’être 
rendus publia, la deux textes sont 
ap prou vés par un certain nombre de 
pères du ooncife. 


Le 18 novembre 1965, tes évêqna 
polonais rédigeât un texte qui va par 
k sufte être violemment attaqué par 
k propagande officielle de leur 
pays : « Malgré font, malgré .une 
situation que le poids du passé rend 
presque désespérée, à cause de cette 
situation mime, chers frères, nous 
vous disons : essayons d'oublier 
(—) Dans cet esprit à la fois pl e i n e 
ment chrétien et tris humain sur les 
bancs du concile près de s’achever, 
nous vous tendons les mains, nous 
offrons le pardon, nous demandons 
pardon— » 

. Les évêques allemands répondent 
1e 5 déce m bre 1965 r « C’est avec un 
respect fraternel que ' nous ■ saisis- 
sons les moins tendues vers nous. 
Que le . dieu de paix, par l’interces- 
sion de la Regtea pecïs, fasse que 
plus fanuds la haine ne vienne sépa- 
rer nos mains. » 


« Uaelritîative inadmissible « 

En Potegne, tes réactions sont vio- 
lenta A ce qui est, pour te pouvoir 
communiste, une « initiative inad- 
missible de F Eglise » et pour 1e peu- 
ple un • abaissement » et même 
- une insulte aux sentiments natio- 
naux ». C’est 1e reproche que formu- 


lent A l’égard du futur pape tes 
ouvriers «Tune grande usine de Cra- 
covie dans une lettre ouverte A la 
presse partie te 22 décembre 1965. 
La réplique de Karol Wbjtyte finira 
par paraître le 13 janvier 1967 dans 
un journal local surrintervention de 
ces mêmes ouvriers qui. exigent que 
te droit de réponse sou donné A leur 
archevêque. 

n se nasse, toutefois, eym ans 
avant que l’hostilité de l'Etat et du 
peuple, du partiel de k base, ne soit 
vaincue par TSmpulsioo profonde 
donnée par l’Eglise du concile, 
quand ce n’est pas par l’intérêt poé- 
tique et économique des Etats inté- 
ressés. Même l’URSS saura alors 
« sauter dans lé train » de cette 
réconciliation qui apparaît sommé 
toute avantageuse A tout» tes par- . 
tie».Moscoo joué aussi son rôle dans 
le traité polono-allcmand -du- 
2 déc emb re 1970 et 1e fera précéder 
au dernier moment par son propre 
traité avec Bonn. 

Cependant, sous la cendre laissée 
par te drame da rapports Ustori- 
qua entre k Pologne et l’Allema- 
gne, on peut toujours trouver un 
brandon A enflammer, lorsqu'il 
s’agit de diviser l’Europe. Ea effet, 
l’échange da lettres entre la évé- 
qna-de Pologne et <r Allemagne a 


• • . :• - v 

surtout fait apigraftie JfcMtiEBuflé 
-profonde dm ^chrétiens de tout te’ 
con t in e nt, par-delà tes .frontière* 'et 
tes divisions idéologiqres, même n 
tes Polonais ont quelquefois du mal 
Aoubticx, dans k situation dâespé- 
rante qu'ils rivent aujour d'hui^ qne, 
selon un prGkt, « c’esr ie pacte 
Ribbentrop-Molotc», l'agression du 
l m septembre. 1939 et la- seconde 
guerre mondiale avec son cortège de 
ruines , , son hécatombe et le nouvel 
ordre mondial issu dette, qui ad 
abouti à la situation politique et 
économique daujourd 'hui en . 
Europe de l'Est, y. compris. en 
RD A ». 

Après un refraÆssemeiit dâ .rap- 
pom en 1985^ tes évêques all emands 
ne s’ étant pas rendus & Szczecin 
pour y. fêter « 1e quarantième anni- 
versaire du retour de l’Eglise et 
Poméranie ocridentale. l’époque 
da malentendus est close le 
7 déc em bre A Rome. La cardinaux 
Gtemp, Hoffner et Mcisncr, primat* - 
de Pologne, de RFA et président de 
k conférence épiscopale de kRDAv 
concélè b rent avec le cardinal. Wet- 
ter, archevêque de Munich, -et 
Mgr Stroba, archevêque de. Poznan, 
en présence da cardwmmr Rntzin-' 
■r- Vnlk et Mayer,' de Mgr Maj-. 


. danski. et de quatre gntres évêques 
polquais, unu mcœ sotenadte pour 
le anniversaire du pardon 

■ écfiai^ entre tet épiscopats polo- 

* ' naïf rf yUnTTm nrt 

- Àn début de k messe, le cardinal 
Hoffner dédire : « Nous affirmons 
m confirmons avec insistance et avec 
la. plus fortè conviction à nos frères 
. polonais que ta compréhension du * 
caractère Intangible de Tintigptti 
du territoire appartenant à 'la 
, nqtlonpofonatses’est profondément 
enracinée dans notre population. . 

‘ » Nous sonuûes certains, dit 
encore le cardinal Hoffner, que 
l’amour . profondément enraciné 
dans la nation polonaise pour la 
liberté éveillera dus nos voisins la 
; compréhension- pour notre nation. ' 
qui attend aussi l’autodétermîna- 
i don. avec Ventrée en vigueur dim 
règlement de paix dans des condi- 
tipns dé liberté dans toutes sot par- 
dès. et sans Le moindre préjudice 
pour seé voisinsi f— j. De l’enseigne- - 
"■ ment dupassé et àéx. périls du pré- 
sent nttit là responsabilité commune 
de nos êpncopats pàur le maintien 
'du caractère xhzéffett de l'Europe— 
Nous : savons qùpte $abfrPire nous 
encotiragc dans Ce sens. î 
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POUR TENTATIVE DE RAPT A MADRID 

L’Espagne expulse 
quatre représentants cubains 


De notre correspondant 

Madrid, — Lé gouvernement 
espagnol a annoncé dans la nuit du 
vendredi 13 an samedi 14 décem- 
bre l'expulsion immédiate d'un’ 
diplomate cubain et de trois fonc- 
tionnaires de Pambassadc de ce" 
pays, après que ceux-ci curent 
tenté dentaver, vendredi marin, 
une personne qui s'est révélée être, 
en fait,... on de leurs -vice- 
ministres ! 

L'affaire s’est déroulée en plein 
centre de Madrid, sur le Paseo de 
la Castellana, une des grandes 
artères de la capitale, vers 10 h 30 
f nos dernières éditions ' du 
14 décembre). Les passants virent 
quatre hommes, dont deux étaient 
aimés, se précipiter sur une per- 
sonne qui sortait d’une banque une 
serviette à la main, et tenter de la* 
pousser de force dans une voiture. 
La victime se débattait en' criant, 
scion les témoins : « Ne les laissez 
pas prendre la serviette ! » 

Plusieurs des témoins de la 
scène intervirent alors pour empê- 
cher le rapt, faisant le coup -de 
poing avec les agresseurs, tandis 
que deux taxis Moquaient leur voi- 
ture. La mêlée ne prit lin qu'avec 
l'arrivée de la police, ■ qui put 
constater que tant l'identité de la 
victime que celle de ses quatre 
assaillants sortaient manifestement 
de l'ordinaire. L’homme à la ser- 
viette, M. Manuel Antonio San- 


chez, dirigeait jusqu’à il y a quel- 
ques jours le département de 
matériel de construction, avec rang 
de vice-ministre, de la Junia cen- 
tral de planifïcacioQ (ministère du 
plan) de La Havane. 

Quant aux auteurs de l'enlève-, 
ment manqué, 3 s’agissait du vice- 
consul de Cuba à Madrid/ 
M- Angel Alberto Leon, et de trois 
fonctionnaires de l’ambassade, 
MM. Abelardo Lopcz, Rzroon B ur- 
roio et Ventura. Ils furent 
emmenés au commissariat, et remis 
ensuite, dans ht soirée, &- un jnge 
d'instruction, qui autorisait leur 
expulsion. 

; . .. Asile poétique ? 

. . Quelles sont les raisons de cette 
rocambolescue et maladroite opéra- 
tion ? On affirme de bonne source, 
à . Madrid,- que M. Sanchez était 
l’un des principaux coordinateurs, 
à- La Havane, d’un important 
réseau d’espionnage couvrant 
l’Europe occidentale, et qu'il 
s'apprêtait à -passer à l'Ouest ». 
Peu après son arrivée en. Espagne, 
le 18 novembre dernier, d evait, en 
effet, discrètement demandé Tarife 
politique. H semble également qu'il 
était en contact avec l'ambassade 
américaine dans la capitale espa- 
gnole, et que le contenu de la 
fameuse serviette qu’il venait de 
retirer du coffre-fort d'une banque 
était de nature à intéresser beau- 


coup les services de renseignements 
occidentaux. 

Reste à savoir pourquoi une per- 
sonnalité d'un tel calibre ne bénéfi- 
ciait apparemment d'aucune pro- 
tection. 21 y a quelques jours, 
pourtant, M. Sanchez avait 
contacté la police espagnole en 
affirmant qu'U était suivi. Ses 
craintes, de toute évidence, étaient 
fondées. 

Tt-QERftY MAL1N1AK. 


• Cuba déniera. — Le gouver- 
nement de La Havane a démenti, 
dans un communiqué publié ven- 
dredi soir 13 décembre, que quatre 
de- ses diplomates aient tenté 
d'enlever an réfugié cubain à 
Madrid. R soutient que l'homme 
essayait en fait de détourner un 
demi-million de dollars appartenant 
au gouvernement cubain. Le minis- 
tère cubain des affaires étrangères, 
.qui demandait la libération des 
quatre hommes arrêtés par la 
police espagnole, « rejette l'accusa- 
tion formulée contre les membres 
de son ambassade, ainsi que la 
description abusive d’un vulgaire 
voleur comme un exilé ». Le com- 
muniqué affirme que M. Sanchez 
Ferez est un fonctionnaire de la 
commission d'approvisionnement en 
matériel technique de l'Etat cubain 
(CEAT). Selon La Havane, les 
quatre diplomates voulaient simple- 
ment l'inte r ro ger sur des irrégula- 
rités financières. — f Reuter , 
AFP.) 


LA FIN DU DOUZIÈME SOMMET FRANCO-AFRICAIN 

Un président très en verve 


Le douzième sommet franco- 
africain s’est achevé, ven dr edi 
13 décembre, par ta traditionneKe 
conférence de pressa donnée par 
M. Mitterrand. Très en verve, b la 
fois mordant et amusé, le chef de 
l'Etat a pris tout son temps pour 
répondre aux questions. L'entrés 
du Maroc dans ta club franco- 
phone ? * Je nm suis pas inter- 
venu dans cette d éci sion. » 

La situation au Tchad ? e La 
F ra ncs n'est pas r ennemie de la 
Libye, mata S se trouve Que ceBe- 
d n’a cessé de vouloir augmenter 
son influence dans in pays qu 
n'est pas te sien. U faut restituer 
ce pays à ceux qui peuvent se 
réclamer de sa nstionaBté. La 
façon dont la France agira dépen- 
dra de la manière dont d'autres 
agiront dans le nord du Tchad. » 
Les s brins de bottes », évoqués 
par M. Dumas ? « Je ne sacs af ce 
sont des bottas, il y s des 
bruits. » 

L'absence du capitaine San- 
kara ? e B avait un autre rendes- 
vous [avec ta colonel Kadhafi]. On 
ne peut faire deux choses à la 
fois. » 

L'apartheid, qui a, somme 
toute, tenu peu de place dans ce 
sommet contrairement aux espé- 
rances mozambteaines ? c Un 
accord général s’est fait pots 
accentuer r effort en Afrique aus- 


trale an vue d'amener l’Afrique du 
Sud è mieux comprendre les 
droits de rtiomme et l'équité, a 

L'endet t ement de l'Afrique ? 
w J'ai dooné mon accord au prési- 
dent Diouf [pour I* organisation 
d'une conférence à propos de la 
dette], » 

L'essentiel de ta dernière jour- 
née de oe sommet s'est composé 
de rencontres parallèles. Petit 
déjeuner è l'Elysée pour te prési- 
dent Diouf (Sénégal), Mobutu 
(Zaïre}, Kérékou (Bénin). Bongo 
(Gabon). Kountehe (Niger). 
Houphouét-Boigny (Côta- 
d' Ivoire), Eyadéma (Togo). 

Ensuite M. Mitterrand com- 
mençait un marathon soigneuse- 
ment minuté puisqu'il a reçu tous 
tas chefs d'Etat. A l’issue de sa 
rencontre, le président Kofingba 
déclara que la France es toute 
latitude » pour renforcer comme. 
elle l'entend sas troupes au Cen- 
trsfrique. 

Deuxième petit sommet à 
l'heure du déjeuner chez ta prési- 
dent Mobutu qui recevait une 
dizaine de chefs d'Etat. Ce déjeu- 
ner a été écourté par le doyen des 
chefs d’Etat, le présidant 
Houphouët-Boigny, qui attendait 
la visite du roi du Maroc, cérémo- 
nie d'initiation pour son entrée 
dans le s club francophone ». 


En fin d'après-mkfi, le prési- 
dent Diouf s'entret ena it du Tchad 
successivement avec les prési- 
dents Sassou Nguesso et Ffissâne 
Habré. e Je pense que Quelque 
chose est possible. Je ne dis pas 
Que je réussirai Nous avons Queh 
pues cartes an main », déclarait 
prudent le président de fOUA. 
Tout tourne autour de la recher- 
che d'un cadre politique pour 
organiser une rencontre entra te 
président Habré et l'ancien prési- 
dent Goukourû OuedtkB. r Nous 
ne sommes pas contre, dit-on du 
côté tchadten. mats Goukoum [qui 
réside en Libye] est-il auto- 
nome ? s En attandanc, ta pré- 
sident Hissène Habré, qui quitte 
Paris ce samedi, s'arrêtera à Alger 
où il s'entretiendra avec le prési- 
dent ChadU. 

Cette première visita est un 
petit événement, attendu depuis 
qu'Afger de plus en plus inquiet 
de la politique libyenne s'était 
net t emen t rapproché de N'Dja- 
mena Oe Monde du 29 novem- 
bre). 

Enfin, la soirée de vendrecB 
s’est achevée par un dîner offert 
par M. Fabius à la Géode. Mais 
sans doute comblés par Paris et 
ses fastes, les chefs d’Etat ont 
boudé l'immersion dans le cinéma 
total. 

FRANÇOISE CHfPAUX. 
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LE QUINZIÈME ANNIVERSAIRE DES ÉMEUTES DE GDANSK 

Aux sources de Solidarité 


Vers 8 heures du matin, le 
15 décembre, un jeune ouvrier à peu 
près inconnu s’engouffre au mines 
d’un groupe de manifestants dans le 
bâtiment qui sert de siège au com- 
mandement de la milice de Gdansk. 
Dehors, l'émeute gronde. Les mili- 
ciens ont battu en retraite devant la 
foule armée de barres de fer et de 
pavés. Lecb Walesa (c’est de lui 
qu’il s’agit, et la scène se passe ea 
décembre 1970, 0 y a tout juste 
quinze ans) tente de négocier : libé- 
rez les manifestants que vous déte- 
nez, et mus évacuerons (e bâtiment 
Peu après, il apparaît 2 une fenêtre 
du deuxième étage pour s’adresser à 
la foule, mais sa voix est aussitôt 
couverte pair le vacarme des gre- 
nades lacrymogènes lancées dn haut 
du toit Les affrontements repren- 
nent et c’est 2 ce moment qne tom- 
bent les premiers morts. 

Une heure plus tardai Varsovie, 
un jeune général, ministre de la 
défense depuis deux ans, participe à 
une réunion de la direction politique 
du pays. Le premier secrétaire du 
parti, GomuDca, propose d’ordonner 
à la police et à Tannée de faire 
usage des armes pour, imposer: le 
retour 2 l’ordre. Aucune des per- 
sonnes présentes, et le général Jaru- 
zelski pas plus que les autres^ 
n’exprime de réserves (1). Le jour 
même, les chars entreront dans 
Gdansk, Gdynia et Szczecin. Il y 
aura, selon les bilans officiels, 
quarante-quatre morts et plus' de 
mille blessés, mais les manifesta- 
tions ne cesseront qu’après que le 
chef du parti, Gotnulka, eue été - 
emporté per la tourmente, lâché par 
les Soviétiques et prié de démission- 
ner par ses collègues du bureau poli- 
tique, au profit d’Edouard Gierek. 

Dix ans plus tard, M. Gierek a dû, 
à son tour, céder la place, et Lech 
Walesa, : désarmais célèbre, prési- 
dent dn premier et unique syndicat 
indépendant dans lé monde commu- 
niste, inaugure en grande pompe un 

m Promenade en bateau-mouche 
pour l'anniversaire du 13 décembre 
en Pologne. - Deux cent cinquante 
personnes, des Polonais pour la plu- 
part, ont participé,, vendredi 13 dé- 
cembre. 'à une croisière dn souvenir 
organisée sur un bateau-mouche à 
l'initiative du Comité de coordina- 
tion de Soüdarnosc en France et. des 
syndicats FO et CFTC. II s’agissait 
à la fois de commémorer la procla- 
mation de l’état de guerre en Polo- 
gne, le Î3 décembre 1981, et de ré- 
pliquer à la promenade faite sur la 
Seine par le gênerai Jaruzelskx, lors 
de sa récente visite en France. 


gigantesque monument 2 la 
mémoire des victimes de. ce mois de. 
décembre 1970, où Solidarité a, de 
toute évidence, pris sa source. 
Encore une année et, toujours en 
décembre, le général Jarnzelski, 
devenu premier secrétaire du parti, 
proclame « l’état de guerre ». 
Walesa et des milliers de militants 
sont internés, et le sang, à nouveau, 
va couler. 

.Quatre ans après, je général J&ro- 
zelski semble plus fort que jamais, 
et M. Walesa n’est. offideHerneat, 
plus rien. Ce qui ne l’empêche pas 
de réclamer sans relâche, et sans 
grand- espoir, depuis son apparte- 
ment des -faubooigs de Gdansk, on 
« dialogue» que le chef du partiiui 
refuse, désormais avec hauteur, pré- 
férant dialoguer 2 Paris avec 
M. Mitterrand, ou à Varsovie avec 
l’ancien chancelier Brandi. 


. Etouffer 

bioMrtreH^utioni 

Un joli succès de politique étran- 
gère. C’est aussi ce que GomuDca 
avait enregistré au début de décem- 
bre 1970 avec le traité de normalisa- 
tion des. relations germano- 
polonaises. Et, fort de cette réussite, 
le premier secrétaire d’alors n’imagi- 
nait pas que son projet de hausse des 
prix, associé 2 un nouveau système 
de rémunérations, plus restrictif, 
pourrait provoquer pareil émoi. Au 
pouvoir depuis quatorze années, 
GomaUca s’était muré dans un auto- 
ritarisme obstiné, et avait perdu 
depuis bien longtemps l'extraordi- 
naire popularité acquise en 1956, 
lorsqu’il avait su faire face aux 
Soviétiques. Fallait-il être sourd aux 
sentiments d’une population de plus 
eu plus détachée d’une idéologie 2 
laquelle 3 était désormais presque le 
■seul à croire encore dur comme fer, 
d’une population de (dus en plus 
frustrée par une vie médiocre et sans 
perspective, et soumise à des 
bureaucrates trop souvent obtus et 
pleins de morgue. faHait-3 être aveu- 
gle pour décréter une telle hausse- de 
prix 2 la. veiDè de Noël, occasion tra- 
ditiquneUe de dépenses considéra- 
bles. 1 . , 

Surpris- par les. arrêts de travail 
spontanés dans tasgrands ports du 
littoral, puis par les manifestations, 
Gornttika ne songea- apparemment 
jamais, qu’il pourrait négocier, 
décharger l'atmosphère. Sa seule 
idée, 2 hà et 2 ses proches,- était de 
rétablir -Tordr e et d’é touffer dans 
l'œuf la « awtrè*évolution »-: ainsi 


à Gdynia, les membres du comité de 
grève, qui voulaient négocier. Turent 
arrêtés en'pleîne nuit, ce qui contri- 
bua grandement 2 attiser la colère. 

De leur côté, les grévistes et les 
manifestants, nullement préparés à 
affronter une pareille crise, et 
dépourvus de dirigeants éprouvés, 
capables de canaliser leur action, se 
laissèrent déborder par Tes événe- 
ments. 

Les affrontements furent très 
durs, à Gdansk et 2 Szczecin, les 
sièges dn parti et plusieurs autres 
bâtiments publics furent -pris 
d’assaut et incendiés, de même que 
des postes de police où quelques 
miliciens faillirent briller vifs, tandis 
qne de nombreux magasins étaient 
pillés, ce que la propagande offi- 
cielle ne manqua pas d'exploiter très 
îargemenL 

Quant aux forces de l'ordre, elles 
firent preuve d’une extrême bruta- 
lité, et fl y eut de véritables tortures, 
et même, selon des t é m oignages, des 
assassinats dans les commis s a riats. 

R y eut aussi, de la part des res- 
ponsables politiques-, une totale inco- 
hérence dans les décisions. Le 
15 décembre au soir, le secrétaire du 
parti pour la région de Gdansk, Sta- 
nislas Kociotek (aujourd’hui ambas- 
sadeur à Moscou) intervenait à la 
télévision locale pour fustiger en 
termes très durs les - houligans - et 
autres voyous fauteurs de troubles, 
et surtout pour appeler les ouvriers 
des chantiers ea grève à reprendre le 
travail le lendemain. La décision 
avait pourtant été prise par d’autres 
membres du bureau politique pré- 
sents à Gdansk de fermer les chan- 
tiers, et pendant toute la nuit 
l'armée et la police prirent position 
pour en barrer tous ks accès. 

Le résultat fut un véritable mas- 
sacre. Aux premières heures de la 
matinée du 16. quand des milliers 
d'ouvriers sortirent des trains à la 
station de Gdynia, et se trouvèrent 
face 2 face avec des mitrailleuses. 
Certaines dispositions avaient certes 
été prises pour prévenir les travail- 
leurs des chantiers de ce qui les 
attendait, et de gigantesques méga- 
phones dé Tannée étaient censés les 
dissuader S’approcher (2). Mais 
c’était trop tard, la pression de la 
foule était trop forte. 

./ Suivirent alors des scènes atroces 

tanrfk que, pour ajouter à la 
confusion, des hélicoptères lançaient 
dre grenades offensives et des gaz 
lacrymogènes. Un cortège se forma, 
derrière le -cadavre d'un jeune 
homme allongé sur une porte qui 
servait de brancard, et un drapeau 
blanc et rouge trempé dans le sang. 


Les affrontements à Gdynia, durè- 
rent toute Ta matinée, et le cortège 
fut dispersé par les attaques succes- 
sive de la police. Le cadavre finit 
par être abandonné, sur sa porte, au 
milieu d'une rue. 

Le lendemain, 17 décembre, c'est 
Szczecin qui est le théâtre d'un ter- 
rible bataille de rue. tandis que 
flambe le siège du parti. L'armée et 
la milice tirent sur les grévistes qui 
occupent le chantier Warslri. L'agi- 
tation gagne les autres villes du litto- 
ral, et en dépit d’on blocus total de 
l’information, l'ensemble du pays, et 
aussi le inonde extérieur, commen- 
cent à comprendre que quelque 
chose de très grave se passe. 

Tout le pays risque de s’embraser. 
C’est alors que les Soviétiques inter- 
viennent, le bureau politique du PC 
de l’URSS adresse une lettre au 
bureau politique du Parti ouvrier 
polonais. La lettre (jamais publiée) 
évoque la nécessité de trouver dre 
solutions politiques et économiques 
à la crise. C'en est fini pour 
Gomnlka, d’ailleurs frappé par la 
maladie, qui, le lendemain, accepte 
de démissionner. La situation sur le 
littoral s’apaise, mais elle se tendra à 
nouveau jusqu'à devenir menaçante 
en janvier, jusqu'à ce que le nouveau 
premier secrétaire Edouard Gierek 
prenne T-ini native sans précédent 
d'aller s’adresser lui-même aux 
ouvriers qui occupent à nouveau le 
chantier naval de Szczecin. Sans 
rien céder sur ressentie!, il trouve un 
langage nouveau, inspire une cer- 
taine confiance. 


Un fil ténu 

Dix ans plus tard, 3 aura totale- 
ment dilapidé ce capital de 
confiance, en même temps que les 
milliards de dollars empruntés en 
Occident, et. en août 1980, 3 ne 
saura plus trouver Ire mots pouvant 
faire illusion. Mais, confronté à 
l'épreuve, aux nouvelles grandes 
grèves du littoral, 3 acceptera, par 
émissaires interposés, de négocier, 
n 'enverra pas la troupe, et ne fera 
pas couler le sang. Et en face. Ire 
ouvriers des chantiers se garderont 
de tonte violence, de toute manifes- 
tation même, et resteront dans leurs 
Chantiers au lieu d'aller attaquer Ire 
bâtiments du parti. 

De part et d’autre, an avait tiré la 
leçon de la tragédie de décembre 
1970. Cesi ce qui, entre autres, ren- 
dit possible le miracle d’août 1980. 
Certes, dix années avaient passé, et 
les ouvriers de 1980. même si 
c'étaient parfois les mêmes, étaient 


déjà bien différents de ceux de 
1970, qui eux, chantaient encore 
l’Internationale ... 

En 1980, d’autres acteurs, des 
intellectuels, des militants du KOR, 
vinrent aussi apporter leur contribu- 
tion, alors qu’en 1970 les ouvriers 
étaient désespérément seuls (à 
Gdansk, Ire étudiants de l'Ecole 
polytechnique avaient même refusé 
de se joindre aux manifestants qui 
leur demandaient leur aide) . 

Mais, déjà, leurs revendications 
étaient loin d'être purement écono- 
miques, déjà Os réclamaient une 
presse honnête et crédible et des 
syndicats qui seraient • soumis à la 
classe ouvrière», et non au parti. 

C’est donc bien, pour l'essentiel, 
de l'échec de décembre 1 970, et de 
la hantise de voir se renouveler cet 
écbec. qu’est né le succès à peine 
croyable de Solidarité. Un succès 
qui ne tenait qu’à un fü. à un refus 
constant de la. violence, et à la 
conviction, peut-être naïve, que le 
dialogue et ta compromis sont possi- 
bles, même dans un pays commu- 
niste, même à l’ombre du géant 
soviétique. 

Seize mois plus tard, ce fil ténu 
Tut rompu, et ce par un homme qui, 
tout autant que Lecb Walesa, sem- 
blait pourtant avoir retenu les leçons 
de 1970. Mais 3 faut croire que ses 


objectifs étaient antres, que pour lut 
le temps des « illusions », celui aussi 
d’un certain partage du pouvoir, 
était terminé. L’opération - normali- 
sation » était lancée, un char enfon- 
çait la grille du chantier Lénine, à 
vingt mètres du monument dédié 
aux victimes de 1970, et le 
17 décembre neuf mineurs de 
Wujek étaient tués en essayant de 
s'opposer à l’assaut de la milice de 
choc. Ces morts, » c’est mon drame 
personnel ». devait dire quelques 
jours plus tard, à la veille de Noël, 
l'énigmatique générai 

J AN KRAUZE. 


(1) Cette précision figure dans un 
rapport élaboré par un groupe de res- 
ponsables du parti pour satisfaire une 
demande formulée kirs du 9 e congrès, en 
juillet 1981. Seule une version édulco- 
rée. et profondément remaniée, de ce 
rapport, consacré aux causes des 
diverses crises de la Pologne socialiste, a 
été rendue publique à l'automne 1983. 

(2) Aucun avertissement de cette 
sorte ne fut diffusé par la radio ou la 
télévison, et Tiacobérenoe de ce» déci- 
sions a contribué à nourrir la thèse d’une 
possible provocation : certains hauts res- 
ponsables auraient délibérément provo- 
qué un bain de sang pour rendre inévita- 
ble la chute de Gomulks. Cette thèse 
n’a jamais trouvé de confirmation vrai- 
ment convaincante. 


Le dernier cocktail de Ered. 


Cuir, caoutchouc, câbte marin. 
plaqué or, un cocktail original 
pour ces deux montres 
a quartz et étanches. J 

Pru : 1650 Francs. m 
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Étranger 


BULGARIE 


Ottokar sous le sceptre de Marx 


La Bulgarie , 

célébra pour ses yaourts _ 
et ses champs de roses, 
a conservé 

sous le régime socialiste 
son charme ancestraL 
Et Tfntin reconnaîtrait 
peut-être en Sofia 
I a capitale de cette Sytdavie 
où il eut tant de mal 
à retrouver 
le sceptre <TOttokar.~ 


êta t d'avant • la dictature du pro- 
létariat ». 

L’Occidental, abruti chez lui 
de gaz d'échappement, d'encom- 
brements, de néons crus, de pubs 
obsédantes, retrouve ici le plaisir 
des courses à pied, surtout quand 
la moitié du trajet se déroule sous 
des marronniers habités par des 
écureuils; il jouit égoïstement 
dans son taxi de la circulation 
fluide ; ses yeux, que n'accaparent 


fluide ; ses yeux que n accaparent 

f >lus les réclames se reposent sur 
es montagnes environnantes; le 


De notre envoyé spécial 


Sofia. - Comme tonte grande 
ville de notre temps qui se res- 
pecte — elle compte en 1985 plus 
d'un mil lio n d’âmes alors quelle 
en regroupait vingt mille u y a 
cent ans, - Sofia est entourée de 
la morne ceinture des logements 
• sociaux » et des usines •de 
pointe ». Mais dans la ville pro- 
prement dite les « anticommu- 
nistes primaires » en visite en 
sont pour leurs frais tandis qu'éco- 
logistes et « nostalgiques d'un 
passé révolu » se trouvent à leur 
affaire. 

Certes les vitrines (sauf les éta- 
lages bien pourvus des fruitiers et 
primeuristes) n'en soint pas. 
L’éclairage nocturne est digne 
d’une veillée mortuaire, et les 
gens se couchent comme les 
poules. Cest bien une capitale 
communiste ! Mais, le jour, la rue 
est agréable & arpenter : on ne s’y 
sent pas surveillé ; les visages sont 
avenants ; les élégantes, arborant 
en version un peu assagie des 
modèles vus sur le pavé parisien 
un an ou deux auparavant, remet- 
tent en mémoire la grisaille de la 
foule sofiote d’il y a une dizaine 
d'années. 

Ce qui, heureusement, n’a pas 
changé, ce sont les jardins jetés un 
peu partout à même la ville par 
quefque urbaniste du dix- 
neuvième siècle finissant, sans 


les montagnes environnantes; le 
soir, ü finit même par trouver un 
côté intime â l’avare éclairage 
public. 


Le lycée Victor-Hugo 


Le matin, les écoliers en uni- 
forme à blason, les fillettes aux 
tresses entortillées de gros nœuds 
rouges, réjouissent celui que 
navre le débraillé d’une sortie 
d’école française - auquel, bien 
entendu, aspire tout collégien bul- 
gare, mais il serait vite rappelé à 
Tordre par son censeur, même au 
très chic lycée Victor-Hugo (le 
poète soutint les nationalistes bul- 
gares). Nul, petit ou grand, ne se 
risquerait non phis à jeter un 


tarions exaltant la fuite du pays. 
Jadis contre les Byzantins puis les 
Titres, et malgré un Umgage mar- 
xiste très orthodoxe, elle admi- 
nistrait chaque Jour une intravei- 
neuse de bulgarismc à ses 
compatriotes, qui adoraient 
» S ’enhardissan t, Ludmüla, 
qui avait obtenu à Oxford en 1970 
un diplôme d’histoire de fart, 
s’emballait pour la spiritualité 
hindoue, se mettait è écrire au 
vieux philosophe chrétien français 
Jean Guitton, faisant froncer de 
plus en plus de sourdis an Krem- 

De cette période d’fllnsknis, 0 
reste, an cœur du « palais . Lud- 
m31a», une fresque géante mon- 
trant la fluette jeune femme, 
entourée, dans un rougenement, 
des gloires politiques et artisti- 
ques du pays depuis la fondation, 
an neuvième siècle, du premier 
Etat bulgare, fl demeure aussi le 
soupçon, quand ce n’est pas la cer- 
titude, chez nombre de Bulgares 
que « celle qui avait su nous com- 
prendre » n<est pas morte naturel- 


« vaut le détour» que les guides 
édités en Occident, très piwæssur 
le sujet, n'osent pas mentionner J. 


Pour avoir de la lumière jusque 
dans les jets d’eau, des orchestres 
jouant au creux dés bosquets, des 
veillées nocturnes, et même des 
bouchons (de voitures de maître 
exclusivement), il faut être invité 
an palais de.Boyana par- le prési- 
dent Todor Jivkov; Le numéro on 
bulgare ne vit pas dans ce Petit 
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papier par terre dans la rue. A 
Sofia, l’Orient est dans le ciel bleu 
écrit, dans la buée des regards, 
Hans le velouté des yaourts — 
mais la propreté est suisse. 

Cette touche helvétique en 

S Ions Balkans se mar ie à un accès 
e gigantisme à l’américaine au 
Palais national de la culture. 
Pyramide tronquée de verre et de 
marbre, fourrée de moquette sur 
100 000 mètres carrés, elle aligne 
toutes les commodités et trou- 
vailles que l'esprit gadgetier du 
* capitalisme décadent » a su 
inventer. 

L’idée de Ludmilla Jivkova, la 
fille chérie du vieux dirigeant bul- 
gare, disparue en 1981 à trente- 
neuf ans (quand on lui en parie 
ses yeux se mouillent encore), 
était de faire de cette supermachi- 
nerie le temple du nationalisme 
bulgare, un moyen comme un 
autre de contrebalancer la polyva- 
lente influence soviétique. - A 
travers un tourbillon de manifes- 


doute adepte d’Alphonse Allais ; 
le théâtre rose et blanc, le palais 


le théâtre rase et blanc, le palais 
blanc et jaune du ci-devant tsar 
local, le Parlement d’opérette, les 
dômes dorés de la cathédrale, sont 
jalousement entretenus dans leur 


Un écrivain bulgare au placard 
nous chuchotait : « Vous savez, 
c’est comme notre tsar Boris III. 
qui mourut brusquement en 
pleine force de l’âge, en 1943, au 
lendemain d’un sommet avec 
Hitler. Personne ne nous enlèvera 
de l’idée qu’il a été empoisonné 
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par les nazis parce qu’il venait de 
leur refuser un appui- total » Ce 


qui est sûr, c’est que la disparition 
de l’homme courageux qu’était 
Boris III et la dévolution de la 
couronne â son fils, Sïméon H, un 
enfant de six ans, facilita grande- 
ment la prise du pouvoir par les 
communistes en 1946. 

Après le départ pour l'Egypte 
du petit tsar et dé sa mère, Jeanne 
de Savoie, on construisit, ultime 
outrage, face à la demeure royale, 
un mausolée pour y abriter in 
vitro la momie de Georges Dimi- 
trov, faux incendiaire du Reichs- 
tag de Berlin en 1933, mais vrai 
propagateur du Staline-marxisme 
en Europe. Quant aux apparte- 


ments du tsar, ou y déploya les 
trésors du » réalisme socialiste » 
en peinture. Nous y ajouterons un 


Trianon moderne, mais il aime y 
accueillir ses invités, salués par 
des gardes en uniforme & brande- 
bourgs et à calot & aigrette très 
Mltteleuropa d’avantrguerre. 

Soudain, on se frappe le front : 
« Mais ouL.èon sang, Sofia c’est 
Klow, la capitale du royaume de 
Syldavie. Imaginée par Berge 
pour son Sceptre (TOttokarl» 
Marx y a pris ses aises depuis qua- 
rante ans mais, contrairement à 
ce qu’il a faix à Bucarest, il a en 
Ici le bon goût de res p ecter le 
décor. • ---•■• — • 

Son tact a sauvé jusqu'aux sta- 
tues des héros — pas marxistes 
pour deux’ sons — qui, au siècle 
dernier, .'débarrassèrent le pays du 
m Joug ottoman », selon l’appella- 
tion toujours consacrée. Surprise, 


l’habileté de ne pas entretenir de 
garnison de Tannée rouge en Bul- 
garie. , 


L'Bfam sfanrisi 


: Là oû Fmfliiençe du « grand 
fr è r e» est le plus visible & -Sofia, 
c’est, au coeur même de la-cité, 
dans le périmètre dn comité cen- 
tral du Parti communiste bul- 
gare : au sommet du seul édifice 
s talinie n de . quelque importance, 
dans la viUe, une étoile a été his- 
sée, poing rouge tendu vers le cieL 
A l’autre bout de la place. Lénine 
ne brandit qu’un poing de pierre 
grise v ~Majs même. dans cet 
• espace sacré » le communisme 
n’est pas seuL Un grand hôtel 
d’une chaîne américaine est en 
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Une odeur de sardines et d’encens 


H ne suffit pas do brieor uno 
rébotthan par la force. B faut 
aussi rempëcher de renaître. 
Le suhan d'Oman , maître du 
Dhofar, Jadis insurgé i, a au 
gagner les faveurs du pays de 
l'encens. 


De notre envoyé spécial 


Salalah (Dhofar) . - Lorsque le 
sultan Qabous accéda an pouvoir en 
1970, là rebelles du Front populaire 
pour la libération d’Oman (FPLO) 
contrôlaient les montagnes qui sur- 
plombait la capitale du Dhofar et se 


trouvaient, pratiquement, aux paies 
de la ville. Celle-ci n’était alors 


qu’une bourgade dépourvue de tout 
et ignorant jusqu’à l'existence de 
T électricité. Aujourd’hui, 0 ue reste 
pratiquement pas grand-chose de 
T ancienne Salalah : quelques vieilles 
maisons traditionnelles caractéristi- 
ques du Sud, le palais du sultan sur 
la plage, ainsi que les plantations de 
cocotiers, de papayers et de bana- 
niers qui donnent à la région un 
aspect semi-tropicaL 
Le sultan Qabous n’a pas lésiné 
pour faire de la nouvelle Salalah une 
«vitrine» destinée à perpétuer la 
victoire sur la rébellion. Rien ne 
manque à cette cité construite tout 
le long d’une mer éternellement 
bleue ; immeubles modernes, ce n t r e 
d’affaires, écoles, hôpitaux, routes 
asphaltées dont sont friands les 


Omanais. La rébelHon du Dhofar 
avait été provoquée par l’état de 
sous-développement dans, lequel 
avait été laissé le sud du pays. Pour- 
tant, la mère du sultan était dhofarie 
et son père SaTd ben Tcyznour pas- 
sait la moitié de l'année dans son 
palais de Salalah. 

A l'opposé du vieux monarque à 
Tavarioe prover bi ale - qu*3 évinça 
en 1970 avec l’aide de ses amis bri- 
tanniques, - Factuel sultan s’est fait 
une réputation de prodigalité. Il a 
dépense sans oompter pour faire de 
Salalah h deuxième ville d’Oman. 
Le souk d’AÎ Hisn regorge de fruits 
et de légumes produits au Dhofar ou 
importa. On trouve dans ce marché, 
réputé pour la richesse et la variété 
de ses poissons, quelques étalages 
qui offrent aux Dnofans le fameux 


fameux 
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encens, con si déré comme le meilleur 
du monde, qui, depuis les temps 
bibliques, avait fait la richesse du 

pay»* • • 

On peut. Ici, par l'imagination, 
reconstituer la route de Teqcens qui 
était acheminé par mer à partir de 
Kübqp-Rorï, à une cinquantaine de 
ltiLoimèxres à Test de Salalah. La cri- 
que naturelle aujourd’hui ensablée 
servait de port à l’antique cité de 
Samhuram, dont on retrouve les 
ruines dispersées sur les plateaux 
rocheux qui dominent le site. 

La légende dit que cette ville fai- . 
sait partie du royaume Umyantique 
de Syrie go u ve r né par la reine de 
Saba, dont le souvenir reste vivant 
partout dans la région. Dans les 
ruines, on discerne les vestiges d’un 
temple datant de Fan 2 ayant Jésns- 
Chnst et qui semble indiquer, selon 
les archéologues, que les habitante 
du Dhofar adoraient, i l’époque pré- 
üslaimque, un dùm lunaire appelé 
Sin et étaient gouvernés par un cer- 
tain roi Üaz d’Hadramout. II ne 
serait autre que TEleazus, ni du 
pays d e l’encens, mentionné par les 
chroiM q Dcars rimn â r pics. 


dans' la~ pêche aux "sardines, 
d’immenses superficies où sont 
étalés les poissons mri sèchent au 
soleiL L’opération qui sût générale- 
ment. les mois de Ja mousson dure 


près (Tune semaine et est menée de 
bout en bout par les bouviers et les 
chamelier* descendus spécialement 
des montagnes pourx'approriaouner 
pour l’hiver. Ils restent nuit jours sur 
les lieux, ne serait-ce que pour chas- 
ser les oiseaux qui, alléchés par 
l’odeur pestilentielle des sardines, 
planent an-déssusde leurs têtes. 

Malgré tontes les améfiaratkms 
apportées au sort des habitante dn 
Dhofar, dans le dessein de préve nir 
toute repnw .de larébeflkm, les gens 
des montagnes, ceux' qu’on appelle 
les « djebalis », sont restés saurages 
et indépendants, votre méfiants à 


l'égard du pouvoir central. Portant 
une jupe a carreaux autour des 


une jupe à carreaux autour des 
reins, ce sont pour la plupart des 
chamelle»- ou des boavrers, rivant 
toujours dans des espèces de bara- 
quements de pierres couverte de iôle 
ondulée et dépourvus de tout 
confort, dans des hameaux, dispersés . 


«Grande et noble cité » 


sur les collines qui surplombent 
Salalah. « Que voulez-vous, noua dit 
un .responsable, ils sont demeurés 
viscéralement a tt a ch és à leur mode 
de rie traditionnel; Nous ne souhai- 
tons nullement les brusquer. 

. Les djebelii sont jrèi liés &' leurs 
animaux. Us leur portent la mêine- 
pasrion que certaines tribu* afrï- 


mm 


A Salalah même, tout près de 
l'hôtel Holiday Ion où descendent 
les hâtes' du gouvernement, voici les 
vestiges de l'ancienne cité d’AJ- 
Balid, où était entreposé Fencens 
avant d’être exporté à travers le 
monde. AJ-Balia était vraisembla- 
blement la viUe nommée Dhofar que 
Marco Polo visita en 1295 et quH 
décrivit comme étant une «-grande, 
belle et noble üté ». Cependant, un 
autre explorateur célèbre, le grand 
voyageur arabe Dm Battula, qui 
visita cette même ville en 1328, émit 
un avis opposé en affirmant que la 
ville d’Al-Balid était « Ut plus sale 
du monde », car « infestée par des 
nuées de mouches, surtout àu 
souk». 

Le même Ibn Battuta exprimait 
son étonnement de voir qu’l l’épo- 
que île bétail était nourri de sardines. 
Aujou rd'hui, les riszteure du Dbafar 
constatent que cette habitude n’a 
pas changé à travers tes siècles. 
C’est ainsi qu’on peut voir près des 
plages de Taqa, Ja troisième ville en 
importance du Dhofar, spécialisée 


du Soudan du Sud, -leur, comporte? 
ment à regard des bovins, en parti- 
culier, rappelant étrangement celui 
dcsDinkas. 

« Nous avons remporté là 
bataille qui nous a ouvert fachentin 
de leur coeur et de leur esprit. W ne 
iuw reste plus Wa vaincm léuri 
réticences qflj i de les amener- à - 
accepter là ririlisadàt nûtdùné»' 
répètent les dirigeante locaux tout 
eu admettant que cette tâcfoe sera. 
particulièrement ardue: La première » 
victoire a été acquise en partie grâce 
aux prébendes qui om- été distri- 
buées aux anciens maquisards du 
pbofar, <fe»t tes plus turbulents ont 
été enrôlés dans ies firqats (wî%i i 
locales), théoriquement chargées 
d;as«irer l’ordre et la sécuritéau 
Dhofar, mai* qui, en réalité, visent & 
créer un cadre légal a&.idn duquel 






sur la. place ronde du Parlement, 
même la - monumentale- statue 
équestre du tsar Alexandre.il de 
Russie, élevée en 1907, n’a pas été 
déboulonnée, ni même Ja gerbe de 
bronze du roi Caxol de Roumanie , 
ajoutée sur son sodé. Les Buk 
- gares n’apprécient guère le sys- 
tème soviétique, en tant que 
Slaves, Ûs pratiquent de longue 
date une solidarité historique avec 

eUx/Mbscou a 


cours d’aménagement dans 
- d’anciens bâtiment* rénovés;' sous 
le nez même du chef dès bolche- 
viks. Et de tout temps ü a dû souf- 
frir la présence â ses côtés de ces 
deux symboles d’obscurantisme 
que dévalait être & ses yeux une 
église et une mosquée. 

Due. dit-on, _ au grand archi- 
tecte du seizième .siècle ottoman, 
‘ Mimer Sinon, la mosquée Banya- 
Bachi, commodément, installée. 
Comme il se doit, entre un marché 
et un bain publics, est sans doute 
aujourd'hui rendrait le ptos triste 
de Sofia. Ouvert seulement le 
vendredi, jour de la prière com- 
mune des musulmans, te sanc- 
tuaire voit àu jour dît arriver vers 
'lui quelques petits groupes 
d'hommes dé tous âges, te mine 
sombre et les épaules rentrées de 
ceux qui ont de la peine. Certes, 
contrairement au christianisme 


qui s'illumine d'être brimé, l'islam 
n'en tire aucun lustre. Mais 


rh timflnrti an imposée ces derniers 
.mois aux musulmans bulgares 
— environ 10 % Hèa dix, millions 
dé citoyens — sous la forme d'une 
alavisariop forcée de leurs noms a 
été partkûlièrement cruelle ( le 
Monde dn 2 août). 

Cette atteinte à la personnalité 
d’une communauté, pratiquée 
avec un mélange de mesquinerie 
et de violence sans égal dans les 
récentes de l'Europe, a 
abouti parfois à des situations 
tram-comiques qui ne font que 

souligner Tabsuniité de la déci- 
sion du régime bulgare. Ainsi tel 
fameux sportif : musulman de Bul- 
garie, pourvu de sou nouveau 
patronyme steve imposé, se trou- 
vait récemment en tournée en 
Hongrie, où il avait précédem- 
ment gagné une médaille, mais 
sous son ancienne (et véritable) 
identité ; un journal de Budapest 
crût bien faire — et fit bien - en 
Informant ses lecteurs des deux 
noms du sportif, suscitant te mau- 
vaise humeur de* dirigeants bul- 
gares qui y virent une pique 


controleur • politique d’assimila- 
tlon nationale ». Décidément, ft 


Sofia, on n’est jamais très tain de 
lacourdeSyldè.vte_ . 

J.-P.PÉRONŒL-HUGOZ. 


les anciens maquisards . peuvent 
exercer leur sens des responsabilités 
nouvellement acquis, moyennant 
une modeste rétribution et un fusil 
qui demeure ici, avec le khandjar 
traditionnel, le symbofe de 1a virilité. 

Pour gagner la bataille de la 
modenxité, les autorités ont créé à 
travers les trots -chaînes de-monta- 
gnes qui dominent Salalah quelque 
vingt-cinq marrakez, c’est-à-dire des 
• centrés administratifs» destinés & 
apporter aux djebalis une partie des 
services 'sociaux dont disposent déjà 
les habitante des vOles. 


Autorités vigilantes 


■ Chaque c entr e, construit .en dur, 
comporte une mosquée, une école, 
un dispensaire.- et . un bureau de 
poste, :ainsL qu’un «centré commer- 
cial» - en fait, deux ou trais épice- 
ries tenues par des Indiens. 
L'ensemble est généralement situé 
sur une hauteur et est entouré d’une 


muraille qui l’isole du reste du pay- # 
sage. Celui que nous ayons visite, le' 
centré administratif Qairouan Haii- 
thÿ, contrôle en principe près de 
quatre mille djebalis vivant sur une 
superficie de 36 kilomètres carrés. 

. Lé temps joue en faveur de l’Etat 
centrai,' surtout depuis te rétablisse- 
ment des relations diplomatiques 
avec Aden en 1984, normalisation 
qui a. consolidé Tétai de paix exis- 
tant déjà à la frontière -avec le 
Yémen du Sud depuis Ja fin de la 
xébêQian. il y,a une dî^inf d’années, 
'.fl n’empêche que tes autorités oma- 
naises demeurent sur leurs gardes. 
Elles n’ont .pas encore levé les 
mesures dracônniennes de sécurité 
- qui régissent les visites an Dhofar. 

. -Sau f .si l’on est journaliste et 
ucâompagné- do. cicérones aimables 
.n m is aélég, D est difficile de venir ici 
sans une autorisation ai règle des 
autorités. Encore faut-il, avant de 
prendre l'avion pour. Salalah et au 
retour à Mascate, justifier d’un titre 
de voyage et passée par le service 
d immigration, exactement comme 
ri Toh se rendait ou si Ton venait 
{Tonpaysétrangcr. 

fl est vrai que les séquelles de 1a 
guerre' du D&afar demeurent tou- 
jours vivaces dans les esprits. 

jeangueyras. 
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INDE 


L’Assam malade de ses immigrés 


(Suite de la première page.} 

L'accord, signe à- New-Dettù te 
15 août encre te premier ministre et 
1» dirigeants étudiants, prévoit trois 
mesures, controversées: ]) édifica- 
tion d'une muraille de barbelés sur 
3 000 küomfttres, tout autour du 
Bangladesh f/e Monde du 13 no- 
vembre) ; 2) détection et expulsion, 
manu militari, des immigrés clan- 
destins entrés en Assam après rîndê- 
pendance du Bangladesh, en l97I ; 
3) éli mi nati on sur les listes électo- 
rales de tons les immigrés légaux en- 
trés dans l'Etat entre te 1 er janvier 
1966 (après la seconde guerre indo- 
pakistanaise) et le ZS mars 1971 
(fin de la troisième guerre indo- 
pakistanaise et création du Bangla- 
desh). 

Curieusement, personne ne 
croyant à la concrétisation pro- 
chaine des deux .première», c’est sur* 
tout la dernière mesure qui suscite le 
plus de passions dans la campagne 
électorale. D'abord, comment détec- 
ter des « étrangers » qui patient use 
langue et pratiquent une religion 
communes à an moins 80 millions 
d’indiens de souche (1). Comment 
savoir si tel ou tel Bengali est entré 
en Inde avant ou après l'indépen- 
dance de l'ancien Pakistan-Oriental 
quand les frontières sont poreuses, 
F enregistrement & l'état civil une 
pratique de dilettante et l'alphabéti- 
sation un privilège réservé à ceux 
qui peuvent se passer d’envoyer 
leurs enfants aux champs. - Le pa- 
triarche de Nellie ne commît même 
pas Tannée de sa naissance. ' 


qu'ils étaient arrivés avant fat date 
fatidique dü 1“ janvier . 1566, vont 
donc se voir retirer;' ou' dénier, 1e 
droit de vote si leurs appels sont 
fgDmés.;*7£i le retrouveront dans 
dix ans, comme le prévoit l'accord 
de New-Delhi », À promis le goa ver- 


rions acceptées et l’Importance des 
régularisations autorisées démon- 
trent, au contraire, que la commis- 
sien électorale était aux ordres du 
Congrès-Indira ». Le point central 
de la controverse est là. Au-delà de 
b crainte de voir leur langue et leur 



Alors, pour contourner ces diffi- 
cultés techniques, le gouvernement 
indien, à la demande des nationa- 
listes de l'AASli, a institué ce quH 
faut bien appeler la délation généra- 
lisée. Tout citoyen assamais fut au- 
torisé à dénoncer, qui sou voisin, qui 
son épicier, qui son collègue de tra- 
vafl,ou les trois à la fois, pourvu que 
leurs noms figurent sur tes Estes 
électorales. Ce fut la ruée: orga- 
nisés, encouragés et confortés par 
l’AASU, des dizaines de milliers de 
citoyens allèrent embocteÜJerjes ad- 
ministrations locales. 

M.P.C. Mïshra, chef de la cbm- 
misskm électorale à Gauhati, ré- 
sume la tornade xénophobe en quel- 
ques chiffres : « De mars à 
novembre, nous avons reçu l million 
de nouvelles demandes d'inscrip- 
tions sur tes listes (ouvertes, par 
souci d'équilibre, à tous ceux qui n'y 
figuraient pas et qui souhaitaient ré- 
gulariser leur dangereuse^ situation] . 
• Nous en avons rejeté 45 96. Dans 
le mime temps, nos 3500 officiers 
administratifs ont été saisis d’objec- 
tions à la présence sur les listes de 
1300000 noms ! Nous en, avons re- 
jeté 80%. 260000 plaintes fémar 
nant d* Assamais de souche] ont été 
acceptées. • 

Au total, donc, plus de 700000 
immigrés, incapables de prouver 


panent. Pour lie reste, un amende- 
ment constitutionnel ayant été 
adopté en première lecture Je 18 no- 
vembre, ceux entrés en Assain avant 
1971 oooservent tous leurs antres 
droits de citoyens. 

. M- Golam Osmam, avocat et lea- 
der de la nouvelle coalition politique 
- anti-accord », dite •* des mino- 
rités,», raoontc comment la détec- 
tion des * étrangers » a été réalisée 
sur le terrain.' « lis ont dressé de vé- 
ritables tribunaux populaires dans 
les écoles et les mairies. Ceux qui 
■avaient été dénoncés ou deux qui 
-souhaitaient se faire enregistrer de- 
vaient prouver leurs affirmations 
devant tout le monde. La . plupart 
n’avaient pas de papiers. Ils expli- 
quaient qu’ils étaient nés sur cette 
■terre, que leurs pires étaient arrivés 
ici il y a. longtemps. Qu’ils se sen- 
taient au: moins datant indiens que 
Sonia Gandhi. (2) et qu’ils en 
étaientfiers. Mais^ derrière chaque 
fonctionnaire, il y avait souvent un 
étudiant, de l'AASU. En fait, quand 
il n'y avait pas de document officiel 
à présenter, c’est l’étudiant qui déci- 
dait. A la tête du client. Je . connais 
des instituteurs, des. médecins mu- 
sulmans, connus dora leur commu- 
nauté depuis des - générations; qui 
sont aujourd’hui rayés des . listes 
électorales de leur pays. C’est une 
hontel» ■ 

■Art complexe universitaire de 
Gauhati, ûà as ont élu leur quartier 
général et qa’oa appelle en ville » le 
temple d’or du Brahmapoutre », les 
étudiants nationalistes contestent 
cette présentation des faits. Pour 
eux, « lenonibre restreint des objec- 
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culture perverties par les Bengalis 
(Indiens ou Bangladesh»), les étu- 
diants ont lancé leur mouvement 
pour des raisons politiques et surtout 
économiques. Les premiers immi- 
grés bengalis ont été invités en As- 
sam au seizième siècle par les rois 
Ahams (ancêtres des Assamais, et 
• cousins » proches des Thaïs) , qui 
voulaient renforcer leurs années et 
étendre leur royaume. Par la suite, 
les occupants britanniques firent ve- 
nir du Bengale, et du Bihar des tra- 
vailleurs pour les plantations de thé. 


bnpériafisme 


chances, notamment l'éduca- 
tion. 

* Les étudiants assamais découvri- 
rent, à partir de la fin des années 60 
(époque des premiers troubles natio- 
nalistes), que la grande majorité des 
postes d’enseignants, de médecins, 
de juristes, de fonctionnaires, etc-, 
étaient occupés pur des Bengalis. 
Aujourd'hui, éduqués mais chô- 
meurs. ils veulent avoir une place, 
fis font remarquer que la majorité 
des immigrés, anciens ou nouveaux, 
fout preuve d'impérialisme culturel 
— beaucoup ignorent ] 'assamais et 
les mariages interculturels ne sont 
pas majoritaires, — et Os veulent y 
mettre le holà. 

« Pour développer l'Etat comme 
nous l’entendons ». nous a déclaré 
M. Profuila Mahanta, ancien étu- 
diant présenté par les immigrés 
comme une version locale de 
M. Le Peu, * il nous faut le pou- 
voir ». Troisième volet du combat 
.nationaliste : 1e Congrès-] ndira, 
parti de M. Gandhi, an pouvoir dans 
l’Etat depuis 1980 et qui s'appuie 
largement sur le vote bengali, doit 
être à tout prix vaincu. Pour y parve- 
nir, croit-mi sur le campus, il suffi- 
rait de le priver de quelques cen- 
taines de milliers de voix. D'où 
l'agitation de 1983, d'où l’accord ar- 
raché à M. Rajiv Gandhi à New- 
Delhi; d’où, enfin, ta transforma- 
tion, cette année, du syndicat de 
l'AASU en parti politique 
(AAGSP), qui présente cent dix- 
sept candidats à la consultation du 
16 décembre. 

Depuis 1e lancement officie] de ta 
campagne, les discours tournent au- 
tour du non-dit L' AAGSP ne pré- 
tend pas réserver • l’Assam aux As- 
sumais », mais ceux qui voteront 
pour fui savent que c’est là l’essen- 
tiel de son programme. Quant au 
. Congrès-!, réputé jusqu’ici grand dé- 
fenseur des minorités en Inde, U ne 
promet pas ouvertement que, s’il est 
réélu, T« accord scélérat » ne sera 
pas mis en œuvre. Maïs ses militants 
le laissent fortement entendre. 

PATRICE CLAUDE. 


‘ Aujourd'hui encore, 95 % des 
coedleurs de thé de T Assam (3) 
sont d’ethnie bengalie et biharie. 
Nonchalants, indolents, les fiers des- 
cendants des Ahams ne sont pas. ré- 
putés pour leur ardeur au travail. Le 
colonialisme anglais s’appuya donc 
sur tes immigrés pour administrer et 
développer. . Puis vint l'indépendance 
en 1947, et, avec elle, un rééquili- 
brage, un début d’égalité des 


(1) Environ 50 %. avec tes cammn- 
na cités tribales, des 20 millions d'habi- 
tants de l'Assam. 

(2) L’épouse du premier ministre est 
d’origine italienne. 

(3) L'Assam produit 60 % du thé in- 
dien (30 % du thé mondial) , 50 % de la 
production nationale de gaz et de pé- 
trole, an tiers des récoltes de jute. 


Liban 


Le ministre des postes dénonce 
le «sabotage » des liaisons téléphoniques 


. De notre correspondant 

Beyrouth. — Le Liban a adopté te 
système, de l'indicatif téléphonique. 
En conséquence pour les appels au 
départ de l'étranger, le numéro de 
l'abonné doit être, depuis le 
12 décembre, selon te tableau sui- 
vant, précédé de l'indicatif ; Bey- 
routh : 1, Mont-Liban nord : 4, 
Mont-Liban sud : 5, Nord : 6, Sud : 
7, Bekaa : .8, Joumeh et ses envi- 
rons : 9. 

A cette occasion, te ministre des 
PTT, M- Joseph Hachent, a ferme- 
ment dénoncé 1e « sabotage » dont 
est l’objet à partir de Beyrouth- 
Ouest (secteur musulman) le réseau 
de télécommunication international 
du Liban soit par destruction des 
câbles de liaison inter-centraux 
entre les deux secteurs de la capi- 
tale, soit par accaparement des cir- 
cuits « du fait aune mafia » qui. 
exploite les lignés à son profit, aux 


dépens de l'Etat tenu à payer aux 
pays demandés sa quote-part du 
cobt des communications. 

M. Hachent a annoncé en consé- 
quence qu'un réseau de rechange 
comportant soixante circuits «non 
sabotables » a été mis en place pour 
éviter que le Liban, notamment ses 
régions Est (chrétiennes), ne se 
retrouve privé de liaisons internatio- 
nales de téléphone et télex. 

Le ministre a soulign é qu e, en 
onze ans de guerre, les PTT n'ont 
cessé de consacrer leurs efforts et 
leurs crédits à réparer les destruc- 
tions infligées, souvent scie minent, 
au réseau pour le maintenir en vie 
envers et contre tout, ce qui ne les a 
pas empêchés de parvenir néan- 
moins à le développer au rythme de 
vingt mille lignes nouvelles par an. 
C'est pour faciliter et accélérer cette 
progression que l’indicatif de zone a 
été introduit. 

L.G. 


Deux otages américains 


seraient morts 

Deux des six otages américains 
enlevés au Liban, le diplomate W3- 
liam Buckley et le libraire Peter Kil~ 
tram, seraient morts, ont affirmé, le 
vendredi 13 décembre, deux journa- 
listes américains, MM. Jack Ander- 
son et Date Van Arta. Un porte- 
parole du département d’Etat, 
interrogé à ce sujet, a fait valoir que 
k gouvernement continuait, pour sa 
part, • à se fonder, sur l'hypothèse 
que les six otages sont vivants ». 

■ Les deux journalistes affirment 
que William Bucldey (cinquante- 
sept ans), enlevÿ en mars 1984, était 
eu fait le chef de ta CIA au Liban et 
qu'il est mort en mai dentier d’une 
crise cardiaque après avoir été lon- 
guement torturé par ses ravisseurs 
qui l’avaient transféré en Iran. La 
mort de William Bucldey avait déjà 
été annoncée, photo à l'appui, par 1e 
Djihad islamique an démit du mois 


d’octobre ; les autorités américaines 
avaient alors observé que ta mau- 
vaise qualité du cliché ne permettait 
pas d’identifier formellement le 
diplomate. 

Toujours selon tes deux journa- 
listes, Peter Kfibum, libraire à P uni- 
versité américaine de Beyrouth, 
enlevé en décembre 1984, n’aurait 
pas . été maltraité durant sa 
détention mais serait, loi aussi, mon 
d'une crise cardiaque. 


• Sept morts à Beyrouth. — 
D’autre part, sept personnes ont été 
tuées à Beyrouth, lors d’une brusque 
flambée de violence, vendredi, de 
pan et d’autre de la « ligne verte • 
séparant les secteurs chrétien et 
musulman de la ville. - (AFP. 
AP. Reuter. ) 


f ANDORRE | 



Andorro-la-Vteîltai — La majorité conservatrice s'est maintenue | 
en place en Andorre, après tes élections, jeudi 12 décembre, des 
conseillers généraux appelés à siéger à la Maison des Vallées, 
assemblée législative de la principauté. Vendredi, 27 (tas 28 sièges 
h pourvoir dans les sept paroisses avaient été attribués, un seul res- 
tant ai ballottage, à Saint- Julia-de-Loria . où l'on revotera dans une 
semaine. Le taux (ta participation a été fort, supérieur parfois à 
85 %- L’opposition, aidée par rabaissement de -l’âge des électeurs 
è cSx-huit ans, a néanmoins entamé les positions de la majorité. Elle 
remporte à Cariaio, tandis que les listes favorables au chef du gou- 
vernement, M. Joeaf Pintat, dominent largement à Eneamp, Saint- 
Julie et Andon-e-la-Vwille. — (AFP.} 

CHYPRE 

Prison à vie pour les meurtriers 
des trois Israéliens 

Nicosie. — Le cour d'assises de Nicosie b rendu, vendredi 
13 décembre, son verdict dans le procès das meurtriers des trois 
Israéliens tués le 25 septembre damier à bord de leur yacht dans le 
port de Lamaca (nos dernières éditions du 14 décembre}. Les trois 
hommes, deux Palestiniens. Abdel Kader B Khatib et Hakïm Saado 
B Khafifa, et un' Britannique, lan Michael Davison, ont été 
condamnés è la prison à vie. peine maximale pouvant être infligée à 
Chypre. Les trois hommes avaient reconnu avoir abattu chacun l'un 
des Israéliens, deux homme», Reuven Palzur et Abraham Avenery. 
et une femme, Esther Palzur, qu'ils accusaient <f être des agents du 
Mossad. Ce triple meurtre avait provoqué peu après le bombarde- 
ment en représailles, par l'aviation israélienne du quartier général 
de l'OLP à Tunis. - fAFP.j 

PANAMA 

Départ d'une «marche pour la paix» 

Panama. - Les quelque trois cents manifestants d'une « mar- 
che » pacifiste de plus de 2 000 kilomètres à travers l’Amérique 
centrale ont quitté Panama, le vendredi 13 décembre, k destination 
de Mexico. Les marcheurs ont été empêchés de manifester aux 
abords de la base américaine Howard par les forces de l'ordre. A 
leur départ en direction de la frontière costa-ricaine, l'organisateur, 

M. dosé Andres Munox, a indiqué qu’ils entendaient sensibiliser 
l'opinion sur tes conséquences d'uns éventuelle guerre généralisée 
en Amérique centrale et « dénoncer la politique interventionniste 
des Etats-Unis » dans la région. Au Coste-FUca, le ministre de l’inté- 
rieur, M. Enrique Obregon, a déclaré qu'il avait ordonné à la police 
d'interdire toute manifestation publique des marcheurs. Ceux-ci 
devraient être rejoints au Nicaragua par 1e pasteur américain Jesse 
Jackson, candidat à (‘investiture démocrate aux derrières élections 
présidentielles américaines. - (AFP, Router.) 

RFA 

Les Verts soutiennent 

les indépendantistes polynésiens 

Offenburg. - Le congrès du Parti vert (écologistes ouest- 
aile ma n dsl. réuni depuis vendredi 13 décembre à Offenburg en 
RFA a décidé d'interrompre ses travaux pour aller manifester à 
Wackeradorf an Barrière contre un projet d'implantation d'usine de 
retraitement des déchets nucléaires. Le parti devrait néanmoins 
reprendre ses travaux dimanche et élire une nouvelle direction. 

M. Joshka Fischer, qui vient de prendre ses fonctions de ministre 
do I* environnement du Land de Hesse, ne participait pas aux tra- 
vaux du congrès. 

L'assemblée écologiste avait entendu, vendredi, un discours de 
M. Oscar Tamara, dirigeant du Front national de Polynésie, deman- 
dant faide des Verts dans la lutte contre les essais nucléaires fran- 
çais dans le Pacifique et la « répression coloniale ». M"" Dorothée 
Piermont, député européen des Verts, a déclaré que son parti aide- 
rait à la création d’un journal indépendantiste polynésien et poursui- 
vrait son soutien politique et financier au mouvement indépendan- 
tiste canaque de M. Jean-Marie Tjibaou. — (AFP, Reuter.) 

UNESCO 

M. M'Bow accepte la création 
d'un comité paritaire 

M. Amadou Mahtar M'Bow, directeur général de 1‘ Unesco, a 
accepté, le vendred 13 décembre, de faire droit à la revendication 
de l’Association du personnel de l’organisation, qui réclamait la 
constitution d'un comité paritaire chargé de donner son avis sur (es 
centaines de licenciements rendus nécessaires par la crise actuelle. 

M. Bruno de Padirac. présidant de l’association et ses six collègues, 
ont donc mis un terme i la grève de la faim qu'ils observaient 
depuis mardi pour obtenir la création d'un tel comité, tout d’abord 
refusée par M. M'Bow. De même pour les six autres personnes qui 
l'accompagnaient dons son jeûne. 

L'annonce de l'issue des négociations avec M. M'Bow, qui 
■ avaient duré six. heures, a été salués par une longue ovation du per- 
sonnel, vendredi après-midi, A l'adresse de M. de Padirac. Le 
succès de la grève de mercrecfi (h Monde daté 12 et 13 décembre) 
et le fait que de hauts responsables administratifs s'y soient joints 
en dépit des menaças de sanctions dont ils faisaient l’objet, sem- 
blent avoir été déterminants pour contraindre le cfirecteur général è 
oôttarauxiwvandfeattonsdupefsonneL 
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AU COMITÉ DIRECTEUR DU PS 

M. Poperen : « La gauche a mérité 
un nouveau mandat » 


Le comité directeor te PS s’est rfari, 
samedi 14 décembre, à Puis, pour arrêter la 
plate-forme électorale sur laquelle les socia- 
listes mèneront campagne jusqu'en 
mars 1986, et pour procéder à d’ultimes 
ajustements dans la composition des listes da 
parti. Dans son rapport introductif, le 
numéro deux du PS, M. Jean Poperen, 
souligne notanmaat que «la gnaebe a beau- 
coup de cartes en main » et qn’ « eOe a 

M. Poperen estime que le fait 
politique dominant est aujourd'hui 
« la perception par des secteurs de 
s en plus la J " ’~ 3 ~ J ~ 


mérité na nouveau mandat ». D n’insiste 
guère, en revanche, sor les réactions provo- 
quées chez les nd Riants par Pattitade de 
M. Laurent Fabius à propos de la venue du 
général Jaruzelski à Paris. Le premier 
mini stre, qni s’est rente, samedi enfin 
de matinée, devant le comité directeur, a en 
droit; toutefois, à un accueil ghcbL Pou sa 
part, le nteiatre te Ffartérienr a estimé. 


plus en plus larges de l’opinion de 
la réussite » de la gestion socialiste. 


: Beaucoup de nos concitoyens, dit- 
a, commencent à se dire que si la 
gauche n’avait pas jusqu’ici fait les 
preuves de sa capacité à gérer, c’est 
qu'elle n'en avait jamais eu le 
temps. » Pour M. Poperen, nombre 
de Français, d'abord « sceptiques ou 
indifférents », prennent maintenant 
conscience du • bien-fondé » des 
multiples réformes de la gauche et 

• se prennent à craindre qu’elles ne 
soient mises en cause ». Le PS, en 
mihim, commence à • toucher les 
dividendes» d'efforts qui » furent 
parfois coûteux politiquement». 

M. Poperen note que, face à ce 
mouvement «en profondeur L) 
favorable à la majorité », les diri- 
geants de la droite atténuent les 
aspects « les plus voyants, les plus 
provocants de leur programme de 
retour en arriére, de réaction». 

• Ces bons esprits, continue 
M. Poperen, hier tout enfiévrés des 
outrances du Club de P Horloge, 
s’aperçoivent maintenant que 


SITUATIONS 86 


/ ’ulm-llbéralisme n’est plus venda- 
ble, qu’il ne l’est plus dis lors qu’ils 
affichent ta couleur : aggravation 
des inégalités, destruction des pro- 
tections sociales, rupture de Pêtnù- 
libre public-privé, rejet de la politi- 
que contractuelle. 

• Dès lors que la droite ce serait 
ça. les Français s’éloignent et, la 
main sur le cour. MM. Barre, Noir. 
Juppé, jurent qu’on les avait mal 
compris ou bien s’accusent récipro- 
quement de mauvaises intentions. 
En quelques semaines, on les a 


fond, la droite du siècle dernier Jait 
la gauche, animée par le PS, a 


entendus 
"sur des cf 


leur désaccord 
aussi Insignifiants 


que la politique budgétaire, les 
dénationalisations, te cumul des 
mandats, la loi électorale et. bien 
entendu, t'approche de la • cohabi- 
tation ». Excusez du peu l 
» Devant tant d’incohérences, 
tant de menaces aussi, hier bran- 
dies. aujourd’hui furtivement esca- 
motées. ouest le risque d’aventure, 
de désordre Institutionnel, économi- 
que . de secousses sociales ? OU est 
la sécurité, la garantie de continuer 
le progr ès dans te calme? Notre 
bilan, face à ce qtd est. quant au 


. -a 1 n A politisation progressive du scrutin 

Ardennes s le CDS est prêt 5*-* 
à entrer en dissidence 


De notre correspondant 

Charleville-Mézières. - La déci- 
sion des instances nationales de 
l’UDF de donner, dans les 
Ardennes, l’investiture à M. Claude 
Goasguen, conseiller (CDS) de 
Paris, avait déjà suscité il y a un 
mois un loûé de protestations dans le 
département. Cette décision venait 
bouleverser les accords déjà pris 
localement et selon lesquels' 
M. Michel Vuibert (app. UDF) 
figurait en deuxième place sur une 
liste d’union conduite par M. Jac- 
ques Sonrdille (RPR), président du 
conseil général. M. Maurice Blin, 
sénateur centriste des Ardennes, 
avait pris la tête de la fronde, décla- 
rant qu’il « n’accepterait jamais 
qu’une Instance nationale impose sa 
décision à une instance départemen- 
tale. J’irai jusqu’au bout. Ma déri- 
sion est irrévocable ». avait-il signi- 
fié dans les premiers jours de 
novembre (le Monde du 13 novem- 
bre). 

M. Bernard Stasi, premier vice- 
président du CDS et président de la 
région Champagne-Ardenne, 
n’avait pas été moins peL Tant et si 
bien que le bureau politique du CDS 
a juge nécessaire de confirmer son 
soutien à M- Goasguen. 

Dans les Ardennes, la réaction ne 
s'est pa*' fait attendre. Réunies, le 
vendredi 6 décembre, dans les 
heu r es qui mit suivi la décision pari- 
sienne, les principales <*wnprw«n*»f! 


de l’UDF ardennaise emmenées par 
le sénateur Blin ont brandi la 
menace de constituer une liste dissi- 
dente si Paris ne révisait pas ses 
positions. Le CDS axdennais se 
déclarait même prêt à prendre le ris- 
que d'une exchmon. 

M. Blin sc trouve placé, toutefois, 
da n s situation d flk sU f? : il sou- 
tient une candidature, celle de 
M. Vuibert, qui n’est qu’apparenté 
UDF, contre celle de M. Goasguen, 
choisi par les instances dirigeantes 
de sou parti et qui appartient 
comme lui au CDS. 

On «nag in f , nul d’autre part que 
le bureau politique du CDS. y com- 
pris M. Pierre Méhaignerie, préri- 
dent du parti, revienne sur une déci- 
sion qu’il a entérinée par deux fris, 
sauf à se déjuger. 

Reste, dans cette affaire, l’atti- 
tude du RPR et de M. Jacques 
SourdOle, qui, jusqu’à présent, s est 
cantonné dans une prudente réserve. 
Des accords nationaux ont été 
passés entre le RPR et l’UDF, 
accords de non-agresrioa dans un 
certain nombre te départements 
comme tes Ardennes. 

Mais en cas de Este dissidente de 
rUDF. soutenue par M. Blin, 
M. Sonrdille et le RPR ne 
pourraient-ils pas s’estimer déliés de 
la parrie donnée et dès lors, tenter 
de constituer une liste RPR auto- 
nome comme en avait exprimé le 
vtsu au départ, M. Souidïïle ? 

JEAN DRU ART. 


de cartes en main (~). 
Elle a mérité hautement un nouvau 
mandat. Le gagner électoralement 
dans trois mois, cela dépend pour 
beaucoup des socialistes eux- 
mêmes, de tous les socialistes : » 

U problématique 

Le numéro deux du PS souEgne 
qn’- un temps de retord entre la 
perception au mieux 
de la valeur des réformes, de 
traduction en termes politiques, en 
intentions électorales » empêche un 
• décollage » des intentions te vote 
en faveur dn PS, même si Timage du 
parti «est la meilleure ». Pour lui, 
le PS reste • toujours autour de 22- 
23 % des intentions de vote ». 
M. Poperen note, à ce propos que le 
dernier sondage 3FOP-RTL- 
Le Point, mu a accordé 27 % 
d’intentions de vote aux listes socia- 
listes, est le premier qtd soit effectué 
sur « listes réelles » et « confirme 
bien l’audience des candidats socia- 
listes et notam me n t , indique-t-il, de 
nos députés sortants, tandis que. 
toujours sur listes réelles les 
intentions de voix en faveur des 
partis de droite reculent». Néan- 
moins, M. Poperen souligne que « la 
iltisation progr es sive au scrutin à 

inéga- 
lités locales, celles dues notamment 
aux qualités respectives des candi- 
dats». 

• Au total, poursuit-il, la problé- 
matique n’a pas changé : comment 
■ faire donner les réserves. les Indécis 
et les incertains, la première et Ut 
deuxième réserve». Pour hn, * la 
réponse est bien de nature stricte- 
ment politique ». B affirme que « la 
furieuse campagne antisoriaUste 
des dirigeants du PCF ne parvient 
pas à creuser te fossé à l’intérieur 
de la gauche, mais, en revanche, une 


pmi. modeste d.JiUaprm lucB- dû ÛLSTSS 


tain entre PS et PC (ou des réserves 
de l'électorat PC) peut être sensible 
à certains thèmes de la démagogie 
des dirigeants communistes ». 

Il invite tes socialistes à continuer 
de refuser te • tomber dans la pro- 
vocation à la division maniée par les 
dirigeants du PCF» mais aussi à 
répondre «fermement sans conces- 
sion de fond aux déformations, aux 
outrances, voire aux mensonges de 
la propagande communiste » et 4 
veiller •avec attention à n’offrir 


toujours 
1981. 

. M. Mauroy -consacre aussi, une 
partie de son discours à certains des 
thèmes évoqués par. les socialistes, 
dans leur projet te plate-fonne,' au. 
revenu minimum garanti, et à l’évo- 
lution des prélèvements obligatoires 
qui ne peuvent pas baisser, estime- t- 
U, si les socialistes choisissent d’éten- 
dre la solidarité, la formation des 
■jeunes, le droit de vote des immi- 
grés.- 


AU SÉNAT 


Cinq textes modifiés 


Maîtrise 



L’ENERG 


JE 


DE l/EAU SOUS LE S0LH1 DU SAH& 

L'AFME a rassemblé des spécialistes du développement 
des fabricants de pompes solaires, 
des hydraufitiens, des utilisateurs. 

La Francs a un savoir-faire à valoriser 


MARDI 17 DÉC EMBRE 
D A VS « IÆ MONDE » 
DATÉ I» 


MINIHYDRAULIQUE 

développement et avenir 

L'INVITE DE MAITRISE 

Georges Fournier, président de l'Association technique 
pour les économies d'énergie 


Le Sénat a examiné, vendredi 
13 décembre, cinq textes qu’il a 
approuvés après les avedr modifiés. 

• SECTORISATION PSY- 
. globale - 

,majo- 
ibourg, le 
projet de loi sur la sectorisation psy- 
chiatrique adapté par l’Assemblée 
nationale (le Monde du 12 décem- 
bre) n’en suscite pas moins des 
inqmétndss, a expliqué le rappor- 
teur de la commission des affaires 
sociales, M. Henri Collard (Gauche 
déoL, Eure). Pour les communistes, 
dont M. Paul Souffris (Moseüe) 

s’est fait le porte-parole, le gouver- 
nement « impose I austérité pour les 
activités hospitalières ou extra- 
hospitalières » et ne répond pas à 
l'ampleur des besoins, notamment 
en matière de prévention. £S ks 
communistes ont voté couac, les 
socialistes se sont abstenus sur 
l’cnscmbie du projet, modifié le plus 
souvent, contre l*avis de M. Edmond 
Hervé, secrétaire d'Etat chargé de 
la santé, par ies amendements pré- 
sentés par M. Collard. 

La princqtak modification touche 
an report a un an de la anse en 
■ p p liàtimi du BQ iwtfV 

• CONCURRENCE. - Après 
Féchee de la commission mixte pari- 
taire, l'Assemblée nationale avril 
saisi - l'occasion «Time nouvelle lec- 
ture du projet de là portant amé&o- 
ration de la concurrence, le 
6 décembre, pour • corriger u ne 
erreur matérielle » de la loi de 1946 
sur les géomètres-expera, qui est 


une source de conflit entre l’ordre 
des géomètres-experts « Ica topogra- 
phes. Le Sénat a dénoncé le procédé 
consistant à introduire dans un texte 
des dispositions qui n'y ont guère 
leur place. Toutefois, u a accepté 
une partie des précisions résultant 
du vote des amendements de 
F Assemblée. Es revanche, il a sup- 
primé ce qui hü est appara comme 
une définition de Femnace illégal de 
la profession de gé om è tr e-expert à 
partir des activités accessoires de 
celle-ci, définition qui conférait à 
cette profession -une- sorte de 
«monopole » sur certaines opéra- 
tions, an risque de porter atteinte à 
d’antres profeasîoonels, par exemple 
les marcha mu de hterw, les ex per ts 
forestière, voire. les agents immobi- 
liers. 

Sur les autres volets du projette 
majorité sénatoriale s rétabli la . ver- 
sion approuvée en première lecture 
{le Monde du 14 novembre). 

• « MULTIPROPRIETE ». - 
Four la majorité sénatoriale ainsi 
que pour ks communistes, k tenue 
« multipropriétés », qui donné à 

doit être banni de toutes trapuMi- 
cité* relatives aux immeubles en 
jouissance 4 temps partagé. A cette 
divergence avec la majorité de 
l'Assemblée- nationale (le Monde 
des 19 octobre et 30 novembre) 
s’ajoutent notamment le souhait de 
la majorité sénatoriale de permettre 
us recoins à k fonnate de Pindrvî- 
skm, dam k cadre de la «multipro- 
priété *, et criai te réglementer -plus 


A L'ASSEMBL ÉE NATIONALE 

Quand les communistes 
remplissent d’ « allégresse » 
le ministre du travail. . . 


vendredi soir à Qfchy, que le FS devrait 
regrouper derrière hu, n mars prochain, m 
Français sor taris . «U ne faut pus se laisser 
intimider par les sondages, « déclaré 
M. Joxe, qui s’adressait aux membres te la 
Fédération nationale des fibre sodaBstes et 
républicains. Si ou avait cri ies io n dapes g 
Js Sade Famée 1980, on sentit forer aMésà 
ta pêche en and 1981. * ' 


aucune prise, aucun prétexte à la 
démagogie». M. Poperen lance • 
«Nous somma les vrais défenseurs, 
da intérêts du monde du travail et 
nous sommes en mime temps la 
ouvriers de Favadr.» 

Le numéro deux te PS relève 
encore les divisions et la faiblesse du 
monde syndical pour conclure : 
« Tout cela ne fait qu’élever le 
niveau des responsabilités qtd nous 
Incombent (—} les incidents de gou- 
vemement, mime si Poccasion en 
est tout naturellement saisie par nos 
adversaires, ne doivent pas distraire 
de l’orientation, de la volonté qui 
nous sont communes. Faisons en 
sorte que de telles difficultés ne 
contrarient pas noire rôle de pôlede 
rassemblement majoritaire. » 

Il MAUROY :le parti 
du président 

De son côté, M. Pierre Mauroy 
insiste sur k rôle , du président de la 


perspect i ve 
éventuelle cohabitation avec l'oppo- 
sition, il suggère de tout mettre en 
œuvre pour gommer k mot « coha- 
bitation» du débat politique. B sou- 
haite que k scrutin législatif soit 


septennat 
tuant, selon loi, k vrai rendewoû 
politique. 

M. Mauroy souhaite que fdus que 
jamais k Parti socialiste apparaisse 
comme k parti du président, et arti- 
cule toute sa campagne autour te 
M. Mitterrand. ' * 

Pour randeré premier ministre, 
rbeure est an rassemblement autour 
du président^! ks socialistes ne doi- 
vent pas, pour l’échéance législative, 
proposer véritablement un nouveau 


Quand M. Mïcbd Dekbarre dis- 
cute avec 1e» députés communistes, 
les jours se suivent mais ne se res- 
semblent pas. Au début. de la 
semaine, us s'i n vect i vaient sur 
P» «Management do temps dcrtnîvriL 
Le vendredi- 13 décembre, tes fins 
du PC ont voté à rAsreanméè natio- 
nale, te première lecture,, avec ceux 
te PS (ceux du RPR et te PUDFsc 
sont abstenus votantriremeut) k 
projet «mâiorant te légmbtian sur 
les congés te formation des -mfll- 
tant» syndicaux. Cria avait brigué te 
ministre te travail, selon son; expres- 
sion, «dam une allégresse toute 
particulière», mais te Fa quand 
même pas empêché d’échanger avec 
M“ Muguet te Jacquaint (PC, 
Sdné^ateMkaïs) quelques potelés 
oàTbumour avait, cette fis», pris k 
pas sur l’agressivité. 

Ce projet^ il . est- vrai, n’eai 
contesté par aucune des grandes 
confédérations syndicales. Au 
contraire, elles Tatteudeat avec 
impatience. Pour M. Pdcbairi, ta 
raisan en est simples «là moderni- 
sation dp notre économie ùnpüque 
tin' dialogue, à tous les mveaUx, 
entre les partenaires sociaux. • Les 
syndics hure doivent donc être « à 
la. fois juristes et gestionnaires 
avertis des problèmes économiques 
■généraux et sectoriels., a* fait de* 
questions de HmùaMatian .et de 
classification, de durée es d'am én a- 
gemeut du temps dé travail., de 
conditions dé travail et Remploi,, 
spécialistes des rérimes de prateo- 
tion sodale et des disvositijs de-for- 
mation professionnelle, rompus aux 
techniques de co mn nadeatian; dè 
■huas compétences ‘dépend étroite» 
ment ['efficacité dû . dialogue 
social ». tyàh ce prcqct qm moder- ■ 
nâc ta vieffié k* sur h* coreeflk« 
d’éducation ouvrière qn» fit voter en 
1957 on autre ministre' socialiste, 
M. Albert Gazier, afin de fendre ks 
nouveaux congés de formation éco- 
nomique, sociale et syndicale pht 
faeflement utilisables puf ks adhé- 
rents, ks mütauit» et 'les respansa- 
bks syndicaux. 


Seu l ement, k Sénat, qui a étudié 
ce texte k pnmiîei^'.ca a considéra- 
blement amoindri te. portée (te 
Monde du 31 octobre), en refusant 
notamment que k calcul des droits 
soit globalisé au niveau dn TentaK 
prise, en cxdûnt dosés disp a ri tioni 
h» entreprises de moins de dix sala- 
riés, en n’oblî^ant plus ta prise te . 
compte de cea congés dans k calcul 
deé différent» droite des salariés 

cxcmpte^lurtout, k Sénat a refusé 

te . réserver, compte çtest , pourtant 
dé^ le cas, te bteéfice te.Cte congés 
aux adhérents des cinq confédéra- ' 


tiooa synficalea xecosnmes repeésea- 
tatives an plan national. 

Fort te son «périeucc te pha de 
vingt ai» te ridteu i gst e et de mBS- 
tant sywfical, k rapporteur te la 
cosmmssian des affaires sàcîafes te 
FAssemÜée nationale, M. Ffiôolas 
Scbiffler (PS, Moselle), a montré 
que • de ta connaissance des syndi- 
calistes dépend en grande partie 
l’effhearitidu dialogue social -.Ha 
donc demandé et obtenu le rétablis- 
sement, ponr PcsreatieL du texte 
go u vernemental, malgré M. Etienne 
Pinte (RPR. Yveline*)- 

■ Un dc*i!ie avantage . 

L*uiQqec porte-parole te ropposi- 
tios a particulièrement contesté 
Texchwoa des syndicats non icpr£>- 
sentatite ap ptan natioual. Ponr hü, 
c’est la preuve que te majorité ne 
oaôaâtps* «fa réalité du mondé syn- 
dical dans son ensemble ». M- Pinte 

craint aussi qu'une nouvelle charge 
financière te; stet imposée aux entre- 
prises puisque k notion te « congé 
non rémunéré », qui figurait dans te 
loi de 1957 disparaît, et que le projet 
go uv e rnem ental prévoit que des 
négoctetilat fixeront * par voit 
coaventioiineIle» 'ka ctnû&ûaas de 
rémun érati on de* stagiaires. 

ta«f!»Ayâleri»gii* u «m ainiH nfaiient 

sodaüste voté à Funammité de 
l’Assemblée hti a donné satisfaction 
enmkne temps qsfaux symScats. n 
isévuitr te cfifet, que dans tes entre- 
prises de phu.de dix salariés ces 
temHqi wwit lémun é r é s par ks 
emirioyteis, mais que ks sommes 
ainsi dépendes ne danseront pas 
O^poor 1 000 de 1a masré saknak 
•et seront. déduites te celles que 
T entr e pris eteit consacrer à la for- 
matioq proftetionnelle. 

M. Michel Goffmcan (PS, Val- 
<TQîse) a expliqué qu’il -s’agit là 
d’un mimmun qui pourra, être accru 
par. négociation, et soutenu avec 
suçote la proposition, du minis tre du 
travmï te rarire possibk 1a mutualî- 
satiou de ces dépenses. La soiutum 
ainsi trouvée a un double avantage : 
payer ks nuKUmt» syndicaux en 
stage sans accroître les charges des 
eatvsprifcs. Seule perdante, appa- 
réaûneita In formation profession- 
nelle. Mois tout l'esprit du projet 
u'est-ü pas justement te considérer 
que te fbnnatîQu syndicale n’est 
i*im fiteneht te la fonnatian pro- 

THERRYBRÉHER. 


Strictement te- participation -aux 
charges. ' 

• COPROPRIETE. - Les 
diveigeaQM entre P Assemblée natio- 
nale et lé Sénat s’estompent au fur 
et à mesure tes lectures de la propo- 
sition te lot due à l’initiative te 
M. Gilbert Bomiemaison, député 
socialiste de Seine-Sain t-Denîs, qui 
modifie te. statut te la oopropri^i, 
La seule qoestion restant en discus- 
sion porté 'sur l'obligation ou non 
pour les syndics de ‘ 
d’ouvrir un compte 
chaque syndicat de 
Les séxuôeurs, moins 
en ce domunciinc les 
prévu que re^ênee 



, ont 

d une telle 

i è. là connaissance 
— - - — ---r géhérakr drar oopio- 
pnétaîres. Celle-a décidera et se 
v erra poser 1a queriâm Axs dé-k 
nomination du syndic et au. rooms' 
une fois tans ks trois ans. - 
• RECHERCHEL — Le Sfioat a . 
repris la qoaskotaHté des dûqxMPh 
tions qu^ avait : adoptées en pre- 
mière lectureTfe Monde du 24 octo- 
brej et que- l’Assemblée nationak 
avait repoussée» en deuxième ko- 
tore (le Monde daté I«-2 déoem- 
brê). Ainsi ks dérecoords subsistât 
tant sur la politique de l’emploi des ' 
«aentifimies dans le tog terme que 
sur te place qui doit r ev eni r aux .' 
entreprises privées, dam Feffbrt de 
recherche, sur les conditions :d» 
création des postes de âercbeuâ 
associés et sur rapprériation du rôk 
de te Cité des sci«ices et des techni- 
ques te La Vlllette. 

Ai'Chr./- 


POURSUITE 
DE LA CONTROVERSE 

sûr lé règlement 

- DUBUDGETDE1983 

En jullkt dernier, k Conseil 
co n s ti tu t io nne l a annulé la kn de 
règlement du budget te 1983, car k 
gouvernement avait, & tort, consi- 
déré que la procédure d'urgence 
devant le Parlement s'appliquait 
automatiquement è elle comme aux 
autres lois te finances. Or. te RPR 
ct lTlDF avaient rivement critiqué 
cette kx te règlement car ils contes- 
teat'Iê prélè vement financier op ér é 
sur les PTT et estiment, s’appuyant 
. sur le rapport de la Cour des 
com p tes , qnc k g o u ver n eme n t a tru- 
qpé les chiffres pour diminuer artifî- 
oeH e menr k déficit (le Monde des 
23 mai et 7 juin 1983). 

Aussi, à Foccarioa du retour te 
çrete loi devant l’Assemblée natio- 
nale, vendredi 13 décembre, 
MM. Gilbert Gantier (UDF, Paris) 
et Gcoges Tranchant (RPR, Hauts- 
de-Seine) ont renouvelé ks àccnsa- 



secrétaire «TEtat an budget a notam- 
ment fait remarquer que le collectif 
budgétaire de 1985 tire ks consé- 
quences financières, y compris pour 
ïSi^ tes conditions mises par k 
Conseil tnmiimtinmi^T g- un pré l ève- 
ment sur k budget des PTT au pro- 
fit dfrbudget de l'Etat, Il a aussi fait 
remarquer que k Conseil n'avait 
retenu aucun des arguments de fond 
avancés par le RPR. et l’UDF. maïs 
sînqdemcât annulé k kû pour tue 
-.raison de forme. Seukment, les 
juges de là constitutionnalité 
n’ayant, dans kur dérision, pas 
abordé 1e contenu même de cette loi 


qu’elle ks saisirait une nouvelle fois 
pour qn^b se prononcent sur k fond. 

Th. B. 
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Francé 
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Quand les présidents 
font campagne... 


L’« AMENDEMENT TOUR EIFFEL» 


(Suite de ta première page.) 

Face à one éventuelle victoire 
de l'imbu de la gauche, Georges 
Pompidou rappelle les projets de 
celle-ci qui, notamment, * ramè- 
neraient les pouvoirs du président 
de la République à ' peu près à 
zéro ». H précise par exemple : 
« Si le président peut encore théo- 
riquement désigner le premier 
ministre, ce n'est bien évidem- 
ment qu'en se soumettant aux 
ordres des partis et de leurs 
chefs. * Et il affirme z « Qu'on ne 
compte pas sur moi pour renier 
tout ce à quoi Je crois et tenu ce 
que le peuple fiançais a approuvé 
solennellement » Mais fl ne pré- 
cise pas davantage ce qu*3 ferait 
data ce cas. 


ÂfaveiBe 
du premier tour 

Le chef de l*Etat reprend la 
parole à la veille du premier tour 
des élections législatives, le 
samedi 10 mais, pour , une brève 
allocution radiotélévisée . D pré- 
sente le scrutin du lendemain 
comme on « choix simple» .* «■ Ici 
Je communisme marxiste et les 
alliés qu'il s'est assurés / là tous 
les autres. • - - 

C’est & Carpentras, le 8 juillet 
1977, que M. Valéry Giscard 
d’Estaing lance la campagne élec- 
torale qui se t «minera par les 
élections de mari 1978. D y évo- 
que « le grand choix ». ■ le choix 
décisif ». car les élections législa- 
tives « sont le deuxième événé- 
ment le plus' important de notre 
vie publique après l'élection pré- 
sidentielle». Toutefois, le prési- 
dent ne doute pas que * la majo- 


rité qui l'a Mu en 1974 gagnera 
les élections de 197 8 ». Et II 
appelle «à remente», dans le 
style manichéen de Georges Pûm- 
pïdqu, « tous ceux qui en France 
sont attachés, sans origine de 
parti. A ta défense des libertés ». 
B annonce -qu’il indiquera pro- 
chainement -le- ban choix». H 
fait de brèves allusions à la pro- 
chaine échéance en 'plusieurs 
occasions, . et notamment dans un 
message an Parlement,., le 
21 décembre. 

. Mau ce n'est-que le 27 janvier 

à Verdun-sur-lo-Doubs, en Saône- 
et-Loire, qu’fl prononce le fameux 
discours dans lequel fl invite les 
Français * à faire le bon choix 
pour la France » en votant pour 
les candidats de la majorité sen- 
tante et contre ceux du pro- 
gramme commun de Funkm de la 
gauche. Il précise aussi que, si ce 
programme remporte, il sera 
appliqué, expliquant : « Se croyez 
pas que le président de la Répu- 
blique ait dans la Constitution les 
moyens de s’y opposer. » Mais lui 
aussi, à la veille du premier tour, 
le samedi 1 1 mars 1978, prononce 
une allocution télévisée depuis la 
mairie de Ghanoaat, dans Je Puy- 
de-Dôme, s'adressant & • Mes 
chères Françaises, mes chers 
Français»; poux leur dire : • Je 
suis sûr que vous trouverez dans 
votre réflexion et dans votre intel- 
ligence la réponse au bon choix 
pour laFrance. » 

"Tous- ces précédents prouvent 
s’a en était besoin — que dans 
notre système politique, comme le 
disait M. Giscard d’Estaing, -le 
président n’est pas un muet ». ' 

ANDRÉ PASSERON. 


Le Conseil constitutionnel estime que la servitude créée 
doit s’accompagner de garanties inscrites dans la loi 


Le.CooseO craetitntiamiel, saisi par les sé na t eurs de l'opposition même ne sont pas suffisantes. Les autres iflqposMw B de h » toi 

a.u ju L. u Al mm i B wm tW fl» » nkrins i I* fft mm . ni- «iIîiUm nar I» nnKPÜ rniNtilufiADIKL le eoWtf DCBmt _ 


catioa audiovisuelle - artkle rntrodidt dans le texte, le 15 novembre, par 18 décembre, im nouve*n projet de loi, comprenant les dispositions « 
m nnfudrmrni in gouvernement appelé, depuis, « amendement tour r« amendement tour Eiffel », modifiées en fonction des prtscrigpops tm 
- a rendu, le 13 décembre, an arrêt dédanmt cet article non ConseîL L’examen de ce texte et son adoption par le Pariemeat, pans dcs 
conforme à b Constitution. Le Coosdl indique que le principe de la créa- délais qui permettent de tenir les eng agements p ria s «rte 
tien «Tone servitude «Tiatérêt pobCc sur certains immeubles n'est pas en chaîne, nécessiteront la convocation défi assemblées en session extraortt- 
cease, mais que les garanties ipri devraient raccompagner dans la loi mire, k 2© décembre. 


\ Le Conseil const itu tionnel. saisi à 
la fois sur la procédure d’adoption et 
sûr le couteau de l'article 3, alinéa U 
de la h», indique, en presoier lieu, 
que le gouvernement a osé dé son 
droit d’amendement, sur ce texte, de 
manière conforme à la Constitution. 

-■ Le CaaseS examine ensuite, suc- 
cessivement, la servitude créée par 
cet article de la loi et l'indemnisation 
du préjudice qui en résulte. Sur le 
premier point, fl estime que. «en 
permettant l’installation et /‘exploi- 
tation sur la propriétés bâties de 

LES RÉACTIONS 


moyens de diffusion per voie hert- 
zienne et la pose des équipements 
nécessaires à leur fonctionnement en 
vue d’améliorer la communication 
audiovisuelle, l’article 3-11 de la toi 
poursuit un objectif d'intérêt géné- 
ral. qu’il appartient au législateur 
d’apprécier ». mais que « ces instal- 
lations et le droit de visite qu’elles 
impliquent pourraient, faute de pré- 
cisions suffisantes, entraîner une 
atteinte à des droits er libertés 
constitutionnellement garantis, qu’il 
appartient à la loi de sauvegarder ». 


Selon le Conseil constitutionnel, 
» si la mise en œuvre tf une telle sau- 
vegarde relève d’un décret d'appli- 
cation, il revenait au législateur de 
déterminer lui-méme h nature des 
garanties nécessaires ; (—) en tout 
fundecmise.il devait poser la règle 
que la servitude doit être établie non 
par l'établissement public mais par 
une autorité de l’Etat et prévoir le 
principe d’une procédure destinée à 
permettre aux intéressés, d’une part, 
d’être informés des motifs rendant 
nécessaire rétablissement de la ser- 


L’opposition réclame l’arrêt du projet 
Seydoux-Berlusconi 


« Un nouveau camouflet pour 
l'Initiative solitaire et imprudente 
du président de la République» : 
M. Gilbert Gantier, député UDF de 
Paris, résume ainsi l'opinion de nom- 
breux élus de l'opposition et rejoint 
les commentaires de la -presse. Plu- 
sieurs personnalités politiques insis- 
tent sur la victoire ^ du droit sur la 
■politique » domine le déclare 
M. Alain Poher, président du Sénat. 
« Le Conseil constitutionnel a rap- 
pelé au pouvoir que la France était 
un Etat de droit ». estime M. Pierre- 
Christian T&ittmger, vice-président 
(RI) du Sénat. 

La décision va-t-elle retarder le 
démarrage de la « S » ? Certaine- 
ment, estime l'opposition. Pour 
M. Maurice Ulrich, directeur de la 
communication de la Ville' de Parte, 
« if. Berlusconi voulait être en 


place pour Noël, c’est ma! parti ». 
et ML Michel Péricard, député RPR 
des Yvelînes, estime que > le gou- 
vernement doit se rendre compte 
qu’il ne réussira pas avant les élec- 
tions à diffuser sa télévision socia- 
liste ». La décision du Conseil 
constitutionnel est l’occasion, pour 
l'opposition, de reprendre l’offensive 
contre le projet de MM. Seydoux et 
Berlusconi. ML Jacques Baumei, 
député RPR des Hauts-de-Seine, 
dénonce « le caractère scandaleux, 
arbitraire et illégal de l’attribution 
d'une chaîne de télévision privée 
sans appel d'offres ni concurrence à 
un groupe complice du pouvoir». 
M. Alain Madelin, député d’Ule-et- 
V daine, pense que » le gouverne- 
ment doit arrêter les frais » et 
« reprendre l'opération à son début. 


dans la sérénité, dans Je cadre de la 
concurrence et de la transparence ». 
M. Jacques Toubon, secrétaire géné- 
ral du RPR, déclare : « Dés que 
nous en aurons la possibilité, nous 
reviendrons sur cette opération. » 
Face à ce concert, M. Georges 
FDlioud, secrétaire d’Etat chargé 
des techniques de la ocœnm muta- 
tion, insiste sur le côté positif de la 
dérision du Conseil constitutionnel : 
la loi sur les télévisions privées 
locales sera promulguée, et un nou- 
veau projet de loi, conforme aux 
observations du Consefl, fera oublier 
« l’amendement tour Eiffel ». B sera 
présenté • dans les meilleurs délais, 
pour permettre aux téléspectateurs 
de recevoir les nouvelles images 
sans avoir à modifier leurs installa- 
tions de réception ». 


vitude, d’autre port, de faire cometi- 
ire leurs observations ». 

• Faute d’avoir Institué une pro- 
cédure d'information et de réclama- 
tion assortie de délais raisonnables, 
ou tout autre moyen destiné à écar- 
ter le risque d arbitraire dans la 
détermination des immeubles dési- 
gnés pour supporter la servitude, les 
dispositions de l’article 3-11. rela- 
tives à son institution doivent être 
déclarées non conformes à la Cb/Uff- 
tution », conclut, sur ce p oint, le 
ConseîL 

S’agissant de l'indemnisation du 
préjudice causé au propriétaire, 1e 
Conseil constitutionnel juge que 
Farticle 3-11 de la loi, » conçu en 
termes restrictifs, limite impérative- 
ment l'indemnité au seul - préjudice 
résultant des travaux d’installation, 
de pose ou d’entretien des moyens de 
diffusion par vole hertzienne ou des 
équipements nécessaires à leur fonc- 
tionnement » : que cette rédaction 
écarte la réparation de tous préju- 
dices autres que ceux strictement 
précisés ; que. cependant, le principe 
d’égalité devant les charges publi- 
ques ne saurait permettre d’exclure 
du droit à réparation un élément 
quelconque de préjudice indemnisa- 
ble résultant des travaux ou de 
l’ouvrage public : qu’en outre, en 
falsam partir le délai de prescrip- 
tion, non du jour de la naissance au 
préjudice, mais » du jour où les tra- 
vaux ont pris fin ». la dernière 
phrase de cette disposition interdit 
la réparation de préjudices pouvant 
se révéler tardivement et méconnaît, 
ainsi, le principe d’égalité devant les 
charges publiques. • 

En conséquence, Farticle 3-II de 
la loi est déclaré non conforme à la 
Constitution, tandis que les autres 
dispositions de ce texte sont décla- 
rées conformes. 


.v. r 


, ; r r •: : 


Qui a ai 

^ j « j rv 



.... : > 'C’a. - ' 



rrü ' .«_■ 











ÜnAppfe^ ctetrffispOTt+ 3togiâelsp6iir 9990 FTTC (prix conseillé) 

et d’importantes réducdons sur rad]k dé ï7:ic^tièls. Ap^ ÿ îa S^ vous proposent une formule de crédit 12 mois au taux de 12 %*. 
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Société 

Le marché de l’école 


L'enseignement n’est pas seule* 
ment on ait, c’est aussi on immense 
marché. Le Salon Educatec, qui 
vient de se tenir pour la troisfene 
année à Paris, en offre l'illustration, 
en confrontant les producteurs de 
matériel pédagogique (du tableau 
soir au logiciel), Jes inventeurs de 
tedunqnes d’enseignement (du jeu 
éducatif) avec leur public : les pro- 
fesseurs de rédacatxm nationale et 
les formateurs pour adultes. 

Pour les enseignants, en particu- 
lier ceux des établissements profes- 
sionnels, l'intérêt d’une telle rencon- 
tre est évident : l’évolution des 
techniques est si rapide, l’intrusion 
de rmfonnatiqnc si brutale, qu’elles 
nécessitent une information régu- 
lière. La démarche des « fabricants 
de systèmes didactiques » tient 
compte de ce besoin de recyclage 
permanent, mais elle s’inscrit aussi 
dans révolution générale du système 
éducatif qui tend & donner aux 
enseignants un rifle plus déterminant 
dans le choix et l'acquisition des 
matériels. Même s’il n’est pas le 
véritable dieat des industries du 
savoir, renseignant apparaît désor- 
mais, avec les chefs d'établissement, 
«www le princ i pal prescripteur des 
achats. Le montant des crédits de 
fonctionnement de la seule éduca- 
tion nationale (3 milliards de 
francs) représente un énorme mar- 
ché oh les usagers - et les collecti- 
vités locales & partir de 1986 avec la 
décentrafisatiou — pèsent de plus en 
plus lourd. 

H n’en était rien au temps du 
boom scolaire, lorsque l'Etal se van- 
tait de construire «an CES par 
Jour ». L’éducation nationale dotait 
ak» les établissements construits 
industriellement d’un matériel uni- 
forme fabriqué en grande série. Ce 
fontiannement centralisé prévaut 
toujours pour certaines commandes 
groupées — les ordinateurs du plan 
« Informatique pour tous * par 
exemple - que l'administration 
passe par nntermédiaire de FUnian 


Dans le choix 
des matériels 
éducatifs 
les enseignants 
auront 

de plus en plus 
leur mot à dire 


des gr o upements d’achats publics 
(UGAP). service interministériel 
créé en 1968 et qui a réalisé en 1984 
un chiffre d’affaires de 712 millions 
de Crânes dam le secteur de l’ensei- 
gnement. Ce sont les directions 
pédagogiques du minis tère - écoles, 
collèges, lycées - qui définissent les 
caractéristiques des matériels à 
acquérir, sans qu’un interlocateur 
unique soit défini. L' er go nom ie, la 
solidité, le prix et la qualité pédago- 
gique sont pour elles les principaux 
critères de choix. Mais le système ne 
satisfait pas certains fabricants; qui 
lui reprochent sa rigidité et sou ano- 
nymat : « Pour vendre à l’éducation 
nationale, il faut faire la cour à 
vingt inspecteurs généraux diffé- 
rents », se plaint M. Philippe Wal- 
rave, responsable d’une petite 
société spécialisée notamment dans 
la fabrication de bancs d’apprentis- 
sage pour l’électronique. « Trop 
souvent, poursuit-il, les cahiers des 
charges sont rédigés pour privilé- 
gier un matériel choisi d’avance. 
Les choix finaux reposent sur des 
critères plus politiques ou économi- 
ques que pédagogiques. Qui dira 
par exemple que Jes ordinateurs 
qu'on installe dans les classes n’ont 
pas été conçus pour renseigne- 
ment? » 

M. W al rave préside France 
DIDAC (I), association des fabri- 
cants français de systèmes didacti- 
ques créée en 1984 pour coordonner 
les efforts des PMI du secteur et 


organiser leurs relations avec les 
organismes de foimathuL A travers 
une « conquête du marché inté- 
rieur», France DIDAC souhaite 
aussi lutter pour imposer le savoir- 
faire français ft Fétranger, notam- 
ment dans les pays eu voie de déve- 
loppement ou la considérable 
eu ffnitfrjfly de formation 
se tourne priwâpakment vers les 
Etats-Unis et nos voisins européens. 
En France même, le marché est en 
rapide expansion, notamment dans 
le domaine de la formation continue, 
et en pleine imitation 

Dans l’éducation nationale, 
l'heure n'est pins aux commandes 
groupées, nuis aux achats indivi- 
duels effectués directement par les 
établissements non seulement sur les 
crédits pédagogiques accordés par Je 
ministère (2), mais aussi sur leurs 
fonds propres coopératives scolaires 
par exemple, et surtout, pour les éta- 
blissements techniques, sur les 
recettes de la taxe trappi 
collectée auprès des entrepri se s). 

LTJGAP elle-même, talonnée par 
des professionnels privés de la vente 
sur catalogue, fait peser ses' efforts 
dans ce secteur. Sa transformation 
au 1 er janvier 1986 en un établisse- 
ment public doté de l’autonomie 
financière ne fera qu'accentuer cette 
évolution vers un dialogue direct 
avec les utilisateurs. 

PHILIPPE BERNARD. 


(1) France DIDAC, 27. roc des 
Vignes, 75016 Paris. 

(2) Parmi les dépenses pédogogapm 
restant & la charge de l’Etat après le 
I- janvier 1986, an trouve tes premten 
équipements en électronique, ï n fimn at* . 
qne et audiovisuel et leur maintenance, 
ainsi que la fourniture des uiaimela sco- 
laires dans tes collèges . La plupart des 
autres dépenses, et notamment te renon- 
veDenwat des matériels, seront à la 
charge des collectivités terr i to ri ales, 
avec transfert des crédits conopoo- 
dants. 


Après le dépôt de sa plainte LES LAURÉATS DU PRIX PHILIPS 

aux Etats-Unis Micro-ordinateurs et colibris 


L'INSTITUT PASTEUR 
SOUHAITE UN COMPROMIS 
SUR LE TEST DU SIDA 

Le cabinet d’avocats américains 
chargé des intérêts de l’Institut Pas- 
teur a précisé, vendredi 13 décem- 
bre à New-York, les accusations de 
cet organisme contre l’Institut natio- 
nal de la santé américain à propos 
de la commercialisation du test de 
dépi st a g e du SIDA (le Monde du 
14 décembre). La plainte, déposée 
devant la Court of daims, souligne 
que les chercheurs français avaient 
fourni deux échantillons du virus 
- le LAV - & l’équipe américaine 
du professeur Robert GaUo. D’après 
les plaignants, les conditions stipu- 
lées dans une lettre signée en sep- 
tembre 1983 par les deux parties 
n’ont pas été respectées. 

Selon M. Raymond Dedondcr, 
directeur de l'Institut Pasteur, 
« l’enjeu est important » car la 
reconnaissance du premier décou- 
vreur doit être la règle. Evoquant un 
préjudice de plusieurs millions de 
dollars, le directeur explique que 
l’Institut tente de protéger des bre- 
vets en projet. Mais pour lui « ce 
n’est pas la guerre, car une plainte 
se dépose . se retire, et au cours de 
l'instruction il y aura des négocia- 
tions qui peuvent aboutir ». L’Insti- 
tut Pasteur, entreprise privée, a 
besoin de vendre ses produits pour 
financer des travaux de recherche, 
précise M. Dedondcr, qui ajoute que 
dans cette affaire « l’Institut risque 
de perdre plus d’argent qu’il ne pou- 
vait en gagner ». 

m Accord entre 1’ ANVAR et 
rt PREMER. - M. Christian 
Marbach, président-directeur géné- 
ral de l'Agence nationale de valori- 
sation de la recherche (ANVAR), 
et M. Yves Sillard, président- 
directeur général de l’Institut fran- 
çais de recherche pour l’exploitation 

de la mer (IFREMER), ont signé le 
13 décembre, à Paris, une premièr e 
convention de collaboration entre les 
deux organismes. Ainsi sera mieux 
atteint l’objectif commun aux deux 
établissements, la valorisation de la 
recherche, notamment le transfert 
des innovations dans les miHenx pro- 
fessionnels. 


« Nous avons de plus en plus 
besoin de curiosité assistée d côté de 
l’enseignement octroyé.» C’est en 
ces termes que M. Louis Leprince- 
Ringuet, membre de rins&tnt, a’ 
présenté les lauréats du prix scienti- 
fique Philips pour les jeunes, k 
11 décembre. Quatorze jeunes de 
quatorze à vingt et un ans se sont 
partagé les 62 000 francs attribués 
cette aimée par le groupe hollandais. 
Leurs projets - dix au total - por- 
taient sur les sujets les plus dzvera, 
de l'astronomie à l'électronique en 
passant par l'écologie, la chimie ou 
la démographie. 

Quelques-uns de ces chercheurs 
et ingénieurs en herbe, micro- 
ordinateur & l’appui, ont abouti à la 
mise au point d’appareils utilisables 
tel le capacimetre numérique, 

* moins cher que ceux du com- 
merce», élaboré par Serge Dela- 
croix, ou l’alarme électronique 
conçue par Gilles de Cruzd, vingt 
ans, qui, dit-il dans un sourire, 

« apprécie l’automatique parce qu'il 
est fainéant ». D’autres, délaissant 
les technologies de pointe et «Tabs- 
tractocratie » décriée par 
M. Leprince-Ringuet, ont préféré 
l’observation de la nature. Patrick 
Sastre, vingt ans, a ahuri passé de 
longues heures à traquer le colibri 
en Martinique, et Alexandre Cabot, 
quatorze ans, a suivi le mouvement 
des planètes et des comètes, ce qui 
l’a conduit à « compléter les lois de 
Kepler ». Technïckns ou natura- 
listes, tous cependant se rejoignent 
dans la compétence, le sérieux et 
l’humour avec lesquels ils ont su pré- 
senter lents travaux. 


La Brades dix fendes primées est h 
suivante : 

1* prix : Serge Delacroix (dix-huit 
ans), Nîmes. Con c eption, réalisa tioa et 
te til a wti on d'an ca p » c i mètre numérique, 

1" prix ex cqno: Arnaud Cofanoa 
(vingt ans), Marcel Zimhcfal (vingt 
ans), Olivier Girard (vingt et un ans) et 
Gilles Bca nfi h (dix-huit a»). Puis. 
Fusées expérimentâtes. 

3» prix : Patrick Sastre (vingt au). 
Bièvres. Ecologie du « Çyamophaia bico- 
lor» cm Martinique- • .. 

4* prix : Yann Dtener (dix-sept au), 
Momnour. Essaims mé té o riti ques et 
uncrométéoriteL 

S* prix : Pierre JaîDazd (vingt et un 
ans), Sceaux. Démographie dca notais. 

3* prix ex Bqno: Gilles de Cruzel 
(vingt au), Dax. Brainy-phane, alarme 


3* prix ex cquo: Christophe Dca 
Awer (dix-sept ans) et Frédéric Fraïoli 
spt eu), Boa-Colombes. Dosage 


5* prix ex aqoo : Gérald Leroy (tHx- 
seaf au), Greà-en-Baoère. Commande 
d'un robot par xnicro-ordm at cgr. 

3* prix ex Jeqna ; Christophe Ménagé 
(quatorze au), Mmuna*. Mânes d’air 
hivernales affectant Miramas. 

10* prix : Alexandre Cabot (quatorze 
au). Bognab-surCAze. Mouvement des 
planètes et des comètes. 


• De nouvelles 
du • TÜanic ». — une 
expédition franco-américaine ira. 


Incidents au tribunal de Dax 
après la condamnation 
de Basques espagnols 


Des incident» ont opposé vendredi 
stur 13 décembre dans Fencedntc et 
& la sarde du tribunal cor re ctionnel 
de Dax (Landes); les forces de 
police et lès proches dé quatre Bas- 
ques espagnols membres présumés 
d’ETA-pohtico-miBtaïré.qui compa- 
raissaient devant le tribunaL 

An terme des dfiwts, deux d’entre 
eux, Eksria Barchena Argefles et 
José .Ignacio Rodriguez Munoa, 
inculpés d’ '«• extorsion de fonds; de 
tentative d’extorsion de fonds et de 
détention de 'munitions», ont été 
condamnés i quatorze mois de pri- 
son ferme. Les deux autres pré- 
venus, José Ignacio Etcharte 
Urbicta et Maria Eg mg u rcn Ara- 
sate, inculpés, eux, de détention de 
documents jH m i n kt nitîff falsifiés, 
mit été condamnés à trois mois de 
prison ferme couverts par la déten- 
tion préventive. 

Les incidents w sont prod ui ts 
après l'audience lorsque plusieurs 
” ‘ s en civil ont entouré José 
l et Maria Arasate à la sortie 


RETOUR DE MANCHE 
_ABALAI 

(De notre correspondant.) 

Strasbourg. — Pour n'avoir 
pas voulu balayer pour la 
compte des aarvfcoa do net- 
toyage de la communauté ur- 
bains de Strasbourg, un jaune 
.homme de' dix-neuf ans fera un 
an de prison ferma. Condamné 
pour vol 8 y « quelques se- 
maines, B devait, au titra du tra- 
vai d'intérêt général (TJG), ma- 
nier le balai pendant 
quatre-vingts heures an gutaa da 
peine de substitution. 

Mais quand on lui a proposé 
l'instrument de la sanction, fl a 
refusé tout net. Et selon las té- 
moins, a tenu des propos mépri- 
sants sur les balayeurs et leur 
travail. 

. L'affaire n'a pas phi au tribu-: 
naL Le refus d* exécution d'un 
716 est un délit et k juge s in- 
fligé un an d'emprisonnement 
au condamné rétif; qui a été «r- 
rêté i Caudtance. .La paradoxe., 
voudra peut-être qu'on hi pro- 
pose bâtai et serpBEère dans las 
services généraux de ta maison 
d* arrêt- 

J.F. 


A ta coor (Tassses 
d e Veraaffl w . 

ROBERT JUGE EST COIDAMNÉ 
A CNÛ ANS DE PRISON 
AVEC SURSIS 

Jugé A la cour d’assises de Ver- 
saiUes pour «intelligence avec une 


du tribunaL Une violente bpuscu- 
jwdri opposant policiers et f amill es 
.des inculpés s’est prolongée dans les 
escaliers et & la sortie du tribunal, 
malgré les appels au calme des 
magistrats' et des avocats de - la 
défenscL 

Les deux militants basques 
conduits dm» les locaux dn commis- 
sariat de police se sont vu notifier 
ura assignation, à résidence dans le 
département de CharŒto-Maridme, 
mesure qui, selonlcnrs avocats, 
annoncerait à codrt terme une pro- 
cédure d'expulsion vers l’Espagne. 

- Considérés dans les milieux bas- 
ques comme faisant partie des 
Octaves, la huitième assemblée de 
l’ETA-poHtico-mffitalre, les quatre 
condamnés avaient été interpellés le 
20 mars 1985 i Habasr (Landes), 
sur commission rogatoire, pour un 
attentat à l’explosif commis en 
Espagne contre un convoi de la 
garde avüel Os avaient , été initiale- 
ment inculpés <f association de mal- 
foi teurs et de tentative d'assassinat. 

Dispe nsé tfaud tence 

M.PAULIÉ0NETT1 
AFFIRME QU'IL N'A PAS 
ÉTÉSANCTIOIIIÉ 

M. Pan! Léonetti, substitut géné- 
ral i la cour d’appel de Nancy, dis- 
pensé d'audience per le 'procureur 
général de cette ville depuis le 
28 novembre*' {le Monde -du ' 
6- décembre), s déclaré, jeudi 
12 décembre, qu'ü n’avait paa été 
sanctionné. 

La dédskm de dispense est Inter- 
venue après que M. Léonetti eut 
déclaré, le 26 nov emb re, lors (Tune 
audience de la cour d’appel de 
Nancy, qu’ü n’obéirait pas aux ins- 
tructions du garde des sCeauxrâaut 
les peines de substi tu ti o n. De plus, 
M. Léonetti avait qualifié, la polïtir 
que de M. Badinter & «entreprise de 
démolition » de la justice pénale 
française. 

«Etre suspendu d'audience n’est 
pas une sanction», à déclaré à 
' TAFP MI Léonetti, pour qui la déd- 
skm duprocureur général est enta- 
chée tTutégularité. « Les choses . 
sont claires, a-t-il ajouté. S'il y a 
faute, alors le garde des sceaux sai- 
sit la commission de discipline et je 
tiens à comparaître devant cette 


IEN0UVEÉOAT 
DE LA TOUR EffFEL 

Rajeuni* par une cure d'amai- 
grissement qui W a fait perdre 
2000 tonnes de formate inutile, 
modernisée par HnataBation 
d'ascanceura à g rand d ébit ât de 
nouveaux restaurants, ta tour 
Eiffel est; malgré ses <*iatre- 
vingt-ena ans, plus séduisant» 
que jamais. ' 

-Pour l'embeffir encore, ta Vflte 

de Paris, vient de transformer 
cocnp fea ment l'éctairage noc- 
turne du monument. Ce sera la 
surprise offerte aux Parisiens, et 
leur cadseu de Nouvel An. 

La 31 dé c embre émanât, les 
treize «sente projecteurs tapis sur 
la Champ-de-Mars depuis 
trente-cinq ans . *' éteindront 
définitivement : 3s dévoraient un 
courant feu, et aveuglaient las 
(Soeurs et visrtaurs du soir. Dam 
l'obscurité, douze fusées da 
faux d'artifice s'élèveront auo- 
cemrvBment, marquant, par son 
et lumière, tas douze coups de 
rrenut. Alors, trois cents tempes 
au sodkan, dissimulées cette 
fais dans tes superstructures 
mémos de ta tour, S'aflumeront 
fune après l’autre, de s s ina nt 
dans l» clef de Paris las 
321 mètres de ta grande dama. 

Par . la voix da Catherine 
Dsneuvé et grâce ft la présence 
da phiMus dbatinas da tflévf- 
skxne étrangères, fa tour Eiffel 


da bonne année. En touta rân- 
pfcté. - M. A-Be. 


commission. » « J’estime que Je n ai 
pas commis dé faute, la parole 
étant libre. » (_) '• J’ai Pair d'avoir 
été condamné avant d’avoir été 
entendu*, a ajouté M. Léonetti. 


• Àf” r Rehana Bhutto remise en 
liberté. — La veuve de Shah Nawaz 
Bhutto, le jeune leader de l'opposi- 
tion pakistanaise mort empotaooné , . . .„ 

dans des conditions suspectes le . Lara de 1 numération des place» 
18 juillet dernier & Cannes, a été ré- <** Charento^.j eus 1 occasion de 
mise eu liberté jeudi 12 déc e rribre . 


CORRESPONDANCE 

CHARENTON 
RffATT SES PUCES 

.Après notre article sur le bilan de 
ropération Banlieues 89 fie Monde 
du 8 décembre), nous avons reçu de 
M. Alain Griotteray, vice-président 
du conseil régional tTIIe-ae-France. 
maire de Cnarenton, les précisions 
suivantes :■ 

En 1980, M. Cantal-Dupait (qui 
devint plustànl ràdljoint deM. Cas- 
tro) remporta un concours sur 
l'aménagement des places du centre 
de la commune. Cet aménagement 
fit rdbjet dTuh contrat régional et 
une subvention hû fut accordée 
début 1981 parle Fonds d’aménage- 
ment urbain (un tien Etat, <u tien 
commune, nn tiers région). 

Hélas, fin 1981, la subvention de 
l’Etat fut supprimée, le projet 
n’étant pas, à l’époque, considéré 
comme suffisamment «social». 
Lorsque le. président de la Républi- 
que fit sou discours sur la nécessité 
«Tamâknr les centres des com- 
munes de hnnh'mr, lorsque j'appris 
que Tapération de Gharanlon «ait 
criée en exemple par M. Cantal- 
Dupart, f écrivis au premier ministre 
pou- lui demander pou ma com- 
mune une répar a tion que j’obtins. 


» (le Monde du 
Robi 


large 

Terre-Neuve. Le Nautile français et 
k Sea-Cliff américain, seuls petits — ' 
sous-marins actuellement capables . 

de descendre è la profondôir de ( .ArflfiT 
6 000 mètres, partic ip eront à cette 
expédition. ' ■ 


t4 décembre), Robert Juge, 
soixante ans, a été condamné, ven- 
dredi 13 décembre, fl, cinq ans de 
prison avec sursis. D avait déjfl 
effectué trois mois de détention. . 

M. André de Gasperi, avocat' 
général, avait requis cinq ans ferme 
de détention criminelle. Selon hn. 
pou qu’ü y ait crime d*cspîonttage 
«il n est md besoin que les rensei- 
gnements fournis soient secrets ou 
entraînent un dommage effectif 
pour la France ou que l’auteur dit 
eu l’intention de nuire à son pays ». 


La demande déposée par M e Ri- 
chard Banon a été acceptée par 
M. Jean-Louis Thiolet, doyen des 
juges d’instruction au tribunal de 
Grasse, et qui a signé une ordon- 
; nance de mise en liberté. M* Re- 
hana Bhutto, inculpée de non- 
assistance ft persemne en danger, 
avait été incarcérée k 23 octobre ft 
la maison d’arrêt de Nice (le Monde 
du 23 octobre). M“ Bhutto, qui a 
dû payer une caution dont le mon- 
tant n’a pas été précisé, reste placée 
sous contrôle ji 


remercier publiquement k pouvoir 
d’avoir reconnu, son... erreur et 
d’avoir acomdé la subvention « sus- 
pendue*. 


• Suicide d’un détenu à Chalon- 
sur-Saône. — Un détenu, Jean- 
Glandé Penot, quarante et un ans, 
s’est pendu, jeudi 1 2 décembre, dans 
sà cellule de. la maison d’arrêt de 
Chalon-sur-Saâne. Jean-Claude 
Penot était en détention préve n t i ve 
depuis un an, avant d’être jugé pour 
tentative d’ass assinat sur la per- 
sonne- d’un aixâea détenu. 


Sports 


Naissances 


m SKI ALPIN : descente dames 
à Val-d' Isère. - La Canadienne 
Laorie Graham a remporté, ven- 
dredi 13 décembre, ft Yal-dTsêre 
(Savoie), la deuxième descente 
la Coupe du monde 
Id alpin- Deuxième la 
veille sur cette meme piste, Laorie 
Graham devance la Suissesse Maria 
Walliser et l'Allemande de l'Ouest 
Michaela Gerg. La première fran- 
çaise, Claudine Emonet, a terminé 
dix-huitième. 

• TENNIS : tounoi de Sydney. 
- Le Français Henri Lecotue s’est 
qualifié, samedi 14 décembre, pour 
ta fînate du tournoi de Sydney (Aus- 
tralie) en battant l’Américam Malt 
Angcr par 6-4, 6-3. Il sera opoosé au 
Néo-Zâandaïs Kelly Et 


• FOOTBALL : assouplisse- 
ment des mesures contre les clubs 
anglais. - Les clubs anglais pour- 
ront ft nouveau jouer des maîches 
amicaux en Europe. La Fédération 
internationale de football associa- 
tion (FIFA), satisfaite des mesures 
prises par les Anglais contre la vio- 
lence dans les stades, a levé & 2’ una- 
nimité, vendredi 13 décembre, une 
partie de la sanction décidée après 
que trente-neuf personnes eurent 
trouvé la mort an stade du Heysd, ft 
Bruxelles, le 29 mai dernier. Les 
Anglais néanmoins interdits 

de compétiticm officielle en Europe. 


- M.etM-MkMBOUTY 
ont ta jjoie d’anaaocer la naissance de 
knr petit-fils, 

Adrien, 

an loyer de leurs enfants Frédéric et 
Aanïck, 

k 2 décembre 1983, à Providence 
(Etats-Unis). 

1208, roc des Ecureuils, 

45590 Saint-Cyr-en-VaL 


Décès 


Vou> Juft:; bien plu» de 'juccèi... devenez 


i wnp ni iiugiii; 4 * 

| apprenez quelque chose que les autres ignorent. Acquérez une { 
I science qui fera des jaloux. Informations gratuites sur notre f 

I formation par correspondance avec dkptfme de fin d'études par i 


MSI -École Suisse de Graphologie 
. Bedu-Site SS.CH-2603 Pérv (Berne) 


• Démission du président du 
Toulouse Football Club. - A la 
tête du TFC depuis cinq ans, 
M. Daniel Yisentin a démissionné, 
vendredi 13 décembre, en raison, 
selon lui, de f opposition de certains 
membres du comité directeur. Le 
club toulousain, actuellement 
onzième du Championnat de 
France, accuse un déficit de 20 mit 
lions de francs. 


~ Nous renom d'apprendre k décès 
accide n te l du sculpteur 

AadrasBECK, 

suntnnk 9 décembre 1983. 

[Ap4s ww Mance caoftr* h Hongrie, son 
ray» <f origine, où ft reçut dau fiais fa pha 
haut* distinction hongroise, le prix 
KosMRh, Andret Bedc, è le sure des Me 
nrarads ISH.chorëtrodlfltliFtanoa 
I y tue f qwement apprictf par m certain 
nombre jf amaheee et non dis reoindras, parmi 
taMpata . «ken Cinou. bernard 
DonvaL Sent- John Parw. Roger Martin de 
fiardeifimDahavaL 

_ En 1987. 9 obtint la ratiortalié ftançabe. H 
» de imnfeauast re poa M p n a. ma an France 
qtfan Belgique et en Suaee.1 


— Chartes et Catherine Mxlamoud, 
Anfeme Maiamand 
et Chantai Le Honarner, 

Hélène Mahmoud. 

M— Robert Blum. 

ont la douleur de faire part de la mort, 
«unnenue k 8déc e tn bre _1985, de 

M-Hafie 

BOGDANOWSKI-MALAMOUD. 

EDe était figée de quatre-vingt-un ans. 

Les absèquts ont eu lieu k 10 déêem- 
bre, dans l’intimité. 

7. ne de la Ctté-Umvüritaiie, 

75014 Paris. 


- M“ JamMausact, 

M. et M* Jacques Musset, 
bais enfants et petits-enfants, - 
M. Vincent Murat, 

M. et M*" Alain Maussct 
eU»nx enfants. 

Les fonuDes R Musset, Abofivier, 
Broutot et Grimai, 

out ta grande tristesse de foire part du 
décès de 

ML Jean MAUSSET, 
chcvaEterde la Légioo tThorajeur 
directeur honoraire des Amant 

™ k 11 décembre 1985, i Paris, 


dans sa qoatrc-vîngi-ciiiqaïènïe année. 

La cérémodié religieuse sera célébrée 
k hindi 16 décembre, à 15 h 45, en 
régltae Saint-Pierre de Mo n t ma r tr e, 
2, reedu Mont-Coda, àParis-18°. 

Ni fteurs ni courounes. 

15, rue Dora. . . 

75008Pam. 


Ou nous prie ' d’annoncer k décès 

M" le docteur 
Monique PELLERIN, 


survenu k 10 décembre 1985. 

Les.obsèqnes ont eu tien dans la pha 
stricte intifâitË, k vendredi 13 décem- 
bre. ~ 

Cet avis tie n t B eu de faire-part. 

6, avetae du Géafinl-Détrie, 

75007 Paris. 


Anniversaires 

-RotaadHCKJZEL, 

10 janvier 1943-16 décembre 1978. 

Nous m nous verrons plus sur terre 
. Odeur du temps, brin de bruyère 
(G. ApoUmairc.) 
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Culture 


Les grands prix de la Ville de Paris 


Los grands prix annuels de ht 
viBo do Paris ont été ronds ta 
7 3 décembre par lo matra. 

Aff. Jacques Chirac, onprésonca 
des membres du Jury, présidé ■ 
par M*~ Françoise do Panafhnt. 
chargée des affair&s aJturaUes. 
Depuis 1948 r Gea prix, dotés de 
bourses variant do Z5 000 F i 
50 OOO F, consacrent des 
personnalités de» arts, de la 

Sttànrture, dos sciences et de» 
techniques. 

SCIENCES 

Janine Boisson 
et M. Pierre Corvol 

M~ Janine Beisson s’est fait une 
spécialité de l'étude des méca- 
nismes de l'hérédité. Travaillant 
sur la paramécie, organisme unicef- 
lulaire se prêtant bien à ce type de 
recherches, elle a montré que fa dif- 
férenciation et l'hérédité cellulaires 
ne dépendaient pas seulement de la 
spécificité des gènes mais aussi des 
propriétés déjà acqui se s par la cel- 
lule. Née te 9 juin 1931 à Solda 
(Algérie). M mr Janine Beisson a 
soutenu son doctorat d’Etat de 
génétique en 1962. Elle a fait toute 
sa carrière au Centre national de la 
recherche scientifique (CNRS). 

Né en 1941, le professeur Pierre 
Corvol exerce à l'hôpàal Broussais 
et dirige l'unité de pathologie vas- 
culaire et d'endocrinologie rénale 
de /‘INSERM. Il est considéré 
comme l’un des meilleurs spécia- 
listes mondiaux de la rimne, l’hor- 
mone qui régule en partie la pres- 
sion artérielle. Ses travaux ont été 
d'une grande importance pour la 
mise au point d'une nouvelle classe 
de médicaments antihypertenseurs, 
les inhibiteurs de l'enzyme de 
conversion. 

ARTS 

Jean-Paul Riopelle 

Né à Montréal en 1924, Riopèlle 
est arrivé à Paris au lendemain de 
la guerre et très vite exposa aux 
côtés des artistes les plus représen- 
tatifs de la nouvelle abstraction - 
notamment Wols, Mathieu et Ubac. 
Sa grande peinture éruptive, forte* 
ment rythmée, aux couleurs denses 
étalées de préférence à la spatule, 
occupe une parce originale quelque 
part entre Poftock et le Manet des 
Nymphéas. 

PHOTOGRAPHIE 

Jean Dîenzaide 

Dès son adolescence , aux Chan- 
tiers de jeunesse, Jean Dievzalde. 
né en 1921. se passionne pour ta 
photographie. Après la guerre, il 
effectue de nombreux travaux à la 
demande de la présidence du conseil 
et réussit un des premiers portraits 
du général de Gaulle. En 1954, il 
photographie pour Life * Le 
mariage des funambules ». Cou- 
ronné notamment par le Prix 
Niepce et le Prix Nadar, il a créé la 
galerie municipale du Château 
d'Eau à Toulouse, avant d’ouvrir, 
en 1976. la galerie Jean Dieuzmde. 

TECHNIQUE 

M. Gilbert RioUet 

Le programme électranuciëaire 
français doit beaucoup à cet ingé- 
nieur des arts et manufactures, qui 
a été l'un des principaux artisans 
des progrès accomplis dans la 
construction des turbines à vapeur 
de grande puissance (1500 méga- 
watts) équipant les centrales 
d'Elecirictté de France. 

Né le 21 novembre 1927. à Paris. 
M. Gilbert RioUet est un ancien 
ingénieur des arts et manufactures 
(J 950). Après avoir obtenu un 
Master of Science de l'université de 
Perdue (1951), il est entré dans 


Flndustrie où Ü a J air la majeure 
partie de sa carrière (Rat eau, Als- 
thom, etc.). Il a notamment occupé 
le poste de directeur technique du 
département commun technique 
Alsthom-Rateau. Depuis 1963, il 
occupe un poste de professeur à 
l'Ecole centrale dés arts et manu- 
factures. dont II dirige depuis 1978 
le département de mécanique. 

GÉRARD-PHHJPE 

Marianne Epia 

Une jeune comédienne de trente- 
trois ans. passionnée et passion- 
nante. Elève d’Antoine Vîtes au 
Conservatoire de Paris, elle joue 
beaucoup depuis 1973 : la Cerisaie, 
Batûuov, Phèdre et Si Pété revenait, 
d'Adamo m-. 

: En 1983. Marianne Epin rejoint 
le Théâtre de la Salamandre a joue 
dans te Saperieau, le Pain dur, pièce 
pour laquelle elle reçoit le Prix de 
ta révélation 1984. La télévision fait 
appel à elle pour une douzaine de 
dramatiques (Mout-Oriol, de Serge 
Moati ) et le cinéma ne l'oublie pas 
tout à fait (Jamais plus toujours, 
P Amour violé). 

LITTÉBATURE DRAMATIQUE 

Loleh Bellon 

Née en 1925 à Bayonne. Loleh 
Bellon est b la fois comédienne — 
pour le cinéma, le théâtre ou la télé- 
vision — et auteur dramatique. 
Parmi ses nombreuses œuvres, 
citons les Dames du jeudi (1976). 
Changement à vue (1978)'. Je Cœur 
sur la main (1980) ; pour cette der- 
nière pièce, elle obtint le Trophée 
Dussane. 

SOLA-CABIATI 

Danielle Gallet 

Archiviste paléographe, conser- 
vateur aux Archives nationales, 
Danielle Gallet est l'auteur de nom- 
breux ouvrages d’histoire littéraire. 
Elle a publié cette année, chez 
Fayard. Madame de Pompa dour cm 
le pouvoir féminin- (le Monde du 
8 mars J. D. Gallet évoque dans ce 
livre l'influence de la favorite de 
Louis XV sur la vie culturelle de 
son temps. 

HISTOIRE 

Henri-Jean Martin 

Professeur à l'Ecole nationale 
des chartes. Henri-Jean Martin est 
né à Paris en 1924. Il a dirigé le 


Centre lyonnais d'histoire et civili- 
sation du livre, après avoir été 
conservateur en chef des bibliothè- 
ques de cette ville. Parmi ses très 
nominaux ouvrages et articles sur 
le livre. U faut signaler la monu- 
mentale Histoire de l’édition fran- 
çaise, qu'il dirige avec Roger Char- 
tier, en cours de publication chez 
Promodis (te Monde des 29 avril 
1983 et 25 mai 1984). 

POÉSIE 

- Philippe Jaceottet 

' Traducteur rigoureux et pas- 
sionné de Musil, Rilke et Bôlderlin. 
Philippe Jaceottet est aussi un 
poète de la fragilité du réel, du 
dépouillement et de l'invisible. Né 
en Suisse en 1925. il travailla à 
Paris pour la NRF. celle de Paul - 
han et d’Arland. Depuis 1953. il vit 
à Grignon, dans la Drôme. Ses 
recueils de poèmes et d’études sont 
publiés, pour la plupart, chez Galli- 
mard. Citons : Eléments d’on songe, 
La Se maison, A la lumière d'hiver. 
Pensées sous - muges et. récem- 
ment. A travers un verger. 

ROMAN 

André Fraignean 

Né en 1907 à Nîmes. André Frai- 
gneau fut dans son adolescence 
l’admirateur de Maurice Barris. A 
vingt ans. il » monte » à Paris et 
rencontre Jean Cocteau. Leur ami- 
tié durera trente ans. Son livre les 
Etonnements de Guillaume Fran- 
cœur, publié en 1956 (réédité par 
les Editions du Rocher cette année. 
le Monde du 7 juin), est te récit de 


formation d'un jeune homme dans 
les années 25. Admiré par Nimier. 
Déon, Blondin, Laurent, A. Frm- 
gnetm cultive une certaine frivolité 
désenchantée, une désinvolture cal- 
culée. 

LITTÉRATURE POUR ENFANTS 

Yvan Pommaox 

Yvon Pommaux, né à Vichy en 
1946. collabore à de nombreuses 
publications pour enfants : Okapi. 
J'aime lire. Pomme d'Api._ Il est 
l'auteur de la série d'aventures d’un 
couple de corbeaux, aux personna- 
lités bien marquées. Corbeille et 
Corbfllo ( Editions L’Ecole des loi- 
tirs). Dans son abondante produc- 
tion. signalons : la Dinde de Noél et 
Violette, la princesse triste. 

MUSIQUE 

Olivier Messiaen 

Olivier Messiaen. à soixante-dix- 
sept ans, aurait pu se passer d'une 
distinction supplémentaire, mais on 
comprend que la Ville de Paris ait 
voulu épingler à son tableau d’hon- 
neur cet académicien des Beaux- 
Arts. qui a heureusement d'autres 
titres de gloire. Compositeur, orga- 
niste. théoricien, maître des compo- 
siteurs d'avant-garde, son œuvre 
domine les cinquante dernières 
années, du Banquet céleste de 1928 
à ce Saint François cT Assise qui, en 
1983. fit triomphalement son entrée 
à l'Opéra de Paris. Une œuvre qui 
unit aux recherches tes plus ésotéri- 
ques un sens profond de la nature et 
de l'humanité. — J. L. 


DAVID HOCKNEY 

Leçon de perspective 


Quelque chose n'allait pas entre 
David Hockney et la photographie. 
D la trouvait « trop mécanique, trop 
inhumaine -, 3 ne la prenait pas 
trop an sérieux «o cause de son 
espèce d'impassibilité au contact de 
ta réalité -, 3 n’était * même pas 
sûr qu’une photo puisse avoir un 
pouvoir émotionnel ». Mais risible» 
ment la question le travaillait- Et le 
peintre des piscines, peut-être parce 
que sa peinture flottait un peu, fil te 



Vingt-cinq bourses de création 


Le ministère des relations exté- 
rieures, dans te cadre de sou pro- 
gramme dit < Villa Médicïs hors les 
murs », vient d'attribuer, pour l’an- 
née 1986, vingt-cinq bourses de 
création destinées aux jeunes ar- 
tistes professionnels qui souhaitent 
effectuer un stage à l'étranger. 

Le jour, présidé par M. Michel 
Guy, a désigné les lauréats suivants : 

ARTS PLASTIQUES, rappor- 
teur, Pierre Atechinsky. — Didier 
Bay (Egypte) ; Dominique Laban- 
vie (RFA) ; Francis Limerat 
(Etats-Unis) ; William Wilson 
(Etats-Unis). 

ARCHITECTURE, rapporteur, 
Roland Simonnet. - Yves Ballot 
(Portugal) ; Philippe Barthélémy 
(Etats-Unis) ; Isabelle Biro (Etata- 

CINÊMA-AUDIOVISUEL, rap- 
porteur, Benoît Jacquot. — Nicolas 


J ou vin (Mauritanie) ; Laurent Per- 
rin (Grande-Bretagne) ; J.-F. Os- 
sang (Portugal) ; Françoise Prenant 
(Afrique). 

DANSE, rapporteur, Guy Dar- 
ne t. - Georges Appaix (Italie) ; 
Jean-Marc Matos (Etats-Unis) : 
Mathilde Monnier et Alain Rigout 
(Indonésie) ; Michèle Prolonge 
(Etats-Unis). 

MUSIQUE, rapporteur, Betsy 
Jolas. - Henri Farge (Etats-Unis) ; 
Michel Swîerczewslti (Italie) ; Lau- 
rent Ri ou (Grande-Bretagne). 

PHOTOGRAPHIE, rapporteur, 
Christian CaujoUe. — Marine Barrai 
(Japon) ; Kiuston Halle (Espa- 
gne) ; Sophie Samama (Italie) ; 
Cécile Talée (Espagne). 

THÉÂTRE, rapporteur, Pierre 
Romans. - Yvevs Adler (RFA) ; 
Vincent Borie (Italie) ; Chantal 
Mute! (Japon). 


plongeon, il y a quatre ans. II 
s’acheta pour 12000 dollars de films 
polaroïd et se mit » à photographier 
comme un fou ». 

De cette petite folie il se s'est pas 
encore remis, pas plus qu'il n'est 
revenu de sa trouvaille : 1e moyen 
d'insuffler 1e mouvement, de créer 
un espace vivant dans lequel on est 
de plain-pied, là où d'ordinaire on a 
affaire à des images d'actions figées. 
Ce moyen, c'est le photo-montage de 
prises de vue d'un même lieu sous 
différents angles, à différentes 
heures. Espace, temps, mouvement. 

Pas très nouveau, direz-vous. Peu 
importe. David Hockney, avec un 
enthousiasme à toute épreuve, une 
ingénuité vraie ou fausse mais désar- 
mante, et cette assurance décontrac- 
tée que sa célébrité lui permet, pas- 
sera outre. Et vous expliquera la 
vraie nature de son travail, barbo- 
tant doctement, avec schémas et 
images à l’appui, entre des notions 
simplettes de perspective tradition- 
nelle (celle à point de fuite unique 
qui fait du spectateur un point 
immobile en dehors du tableau) et 
les idées cubistes dont il se réclame. 

Dans le mime temps, crayon ou 
pastel en main, il se livre à diverses 
expériences de retournement de 


perspective - avec chaise de face 
aux pieds arrière écartés ou inté- 
rieurs meublés déployés en éventail 
— ramenant 1e point de fuite dans te 
camp du spectateur, lequel n’a plus 
qu’à avancer dans l’espace ouvert en 
V, comme vie. 

Qui n’aurait pas suivi 1e cours de 
perspective illustré de David Hock- 
ney (celui, par exemple, donné l’été 
dernier aux rencontres d'Arles, 
devant un auditoire de jeunes abso- 
lument subjugués de tant d’idées 
pourtant un peu êculécs, peut en 
retrouver un condensé en feuilletant 
le numéro de Noël de Vogue (l) 
dont l'artiste a conçu une quaran- 
taine de pages. Et en allant & te gale- 
rie Claude Bernard (2) où sont 
exposes tes travaux réalisés pour te 
revue avec quelques autres dessins 
et lithographies hautes en couleur 
fraîches, comme Hockney sait heu- 
reusement toujours en trouver. On y 
découvre des chambres courbes, à te 
Ma tisse, et des visages désaxés, à la 
Picasso ou à la Bacon, mais aussi 
quelques bous portraits à l'encre 
tracés gros ou tracés fins qui échap- 
pent à toute spéculation sur un 
pseudo nouvel espace, et ne s'en por- 
tent pas plus mal. 

Quant aux photographies éclatées 
en images démultipliées, qui ne rom- 
pent pas tant que cela avec l'optique 
traditionnelle - 1e marronnier du 
Luxembourg et la place Furslenbcrg 
en tout cas, - il se peut qu'on ait 
('impression de s'y promener, mais 
elles font surtout l'effet d’artifices 
de composition qui tournent à vide. 
On faisait un plus grand bout de 
chemin avec le Hockney d'avant la 
photographie, lequel ne théorisait 
pas, w si peu, vous éclaboussait 
l'œil et vous rinçait le regard, d’on 
• splash » dans l’eau bleue. 

Cela dit, on peut comprendre ce 
besoin toujours très vif chez l’artiste 
de pousser des expériences dans des 
techniques nouvelles, qui peuvent 
agir comme une sorte de reconsti- 
tuant énergétique dont tout créateur 
a besoin à un moment ou à un autre, 
pour ne pas figer son œuvre. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 


(1) Vogue, décembre, janvier, 40 F. 
C'en une tradition depuis 1969 de don- 
ner carte blanche à un artiste ou une 
vedette pour concevoir une quara n taine 
de pages du numéro de Noël. 

(2) Galerie Qaude-Bernard. 7-9. nie 
des Beaux-Arts, jusqu’au 15 janvier. 


Communication 
SUR LA FM 


RMG passe un accord avec une radio privée parisienne 


Radi>-Manl©-Cark> sera bientôt 
audible sur Paris et en modulation 
de fréquence. La radio monégasque 
(contrôlée par l'Etat français) vient 
en effet de conclure un accord avec 
Fréquence libre, une radio privée 
parisienne qui faisait partie des 
radios dîtes • historiques * de la 
bande FM, avant que de graves dif- 
ficultés financières l'obligent à met- 
tre fis à son projet ambitieux de 
radio d’information. Groupement de 
plusieurs associations issues des 
milieux gauchistes, écologistes, 
féministes, 1a radio avait été tentée 
en 1982 par un projet de type géné- 
raliste, mariant informations, maga- 
zines, émissions m u sicales et invités. 
Après de mauvais résultats dans tes 
sondages, le groupement avait 
éclaté, le noyau de base décidant de 
se spécialiser dan s un créneau précis 
et de se lancer dans un type de radio 
news non stop. Une vingtaine de 
joontafirtes, des correspondants à 
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r étranger, des liens avec des radios 
de province... L’expérience n'a pas 
duré six mois, tes dettes se sont 
accumulées, l’information étant en 
radio te produit te plus cher qui soit. 

Fréquence libre a alors recherché 
des partenaires capables de l’épau- 
ler, voire de favoriser une sorte de 
renaissance. En vain. Les offres 
étaient multiples, mais les projets 
peu sincères, notamment ceux des 
•.rénovateurs» du PCF, aidés par la 
Fédération nationale mutuelle des 
travailleurs, qui aurait souhaité 
prendre te contrôle de la radio— 
« Pas question que Fréquence libre 
devienne l’instrument d’un parti». 
ou répondu l'ensemble des anima- 
teurs. 

Et RMC est arrivée, avec des 
ambitions claires et des moyens 
importants, soucieuse d'émettre 
enfin sur Paris, ou de créer au moins 
une sorte de vitrine de ses pro- 


• RECTIFICATIF. - C’est par 
erreur que nous avons indiqué 
(te Monde du 5 décembre) que 
l'émission de Franco-Culture sur les 
intellectuels bâillonnés dans le 
monde était' diffusée tous les sa- 
medis à 8 h 30. L'émission, entre- 
temps, avait changé d’horaire et est 
maintenant programmée de 10 h & 
10 h 40. 


grammes, audibles jusqu'à présent 
essentiellement au sud de la Loire- 
Un accord a donc été conclu, qneles 
protagonistes se refusent à assimiler 
à un achat de fréquence, la station 
périphérique insistant sur le carao- 
tère strictement légal de l’opéra- 
tion : les programmes de RMC ne 
constitueront pas plus de 20% de 
l'antenne de Fréquence libre (soit 
presque six heures par jour) et les 
programmes d’informations en 
seront exclus. 

En fait, ce premier jalon posé par 
RMC traduit la volonté exprimée 


depuis longtemps par ses responsa- 
bles de trouver un débouché sur la 
FM parisienne pour l'ensemble de 
ses programmes. Seule une décision 
politique, attendue pour la mi- 
janvier, pourrait désonnais déblo- 
quer la situation, qui concerne 
F ensemble des radios périphériques, 
convaincues de la précarité de l'onde 
longue et confiances en leur avenir 
sur 1a FM. 

Reste à trouver les fréquences 
nécessaires; des négociations sont 
en cours avec l’armée, à qui appar- 
tient la bande 104-108 MHz. Encore 


faudrait-il aussi que les trois grandes 
périphériques (Europe 1, RTL, 
RMC) s'entendent sur leurs zones 
respectives de couverture, l'arrivée 
— même limitée — de RMC sur 
Paris n’étant guère de nature à faire 
plaisir aux deux autres... Celles-ci ne 
vont-elles pas alors demander à être 
reçues à leur tour sur Marseille et 
sur Nice, fief traditionnel de 
RMC™, passage obligé pour tes 
annonceurs nationaux ? 

ANNICK COJEAN. 
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Paris/ programmes 


théâtre 

LES SPECTACLES 

NOUVEAUX 

JOHN GABRIEL BORKMAN: en 
allemand, Odéoa Théâtre de 
l’Europe (43-25-70-32). sam. 
20 fa 30 ; dim. 15k 

THE CANTERVUXE GHOST, en 
anglais. Galerie 55 (43-26-6551), 
sam. 15 b 30, 19 h. 

LA BOUE: D a ga— x . Théâtre 
Vktnr-Heeo (46-63-1 0-34). sam. 
20 h 30; dîm. 15 h. 

LE REVOIS: MootreoB, ScmBo 
Théâtre (48-5845-33). sul. dim. 
20 b 30. 


V Spectacles sêfectkmaËs par le chdi de 
• Monde des spectacles» 

Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50) , dm. & 19 h 30 : 
Roméo et Juliette. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (4246-10-20), 
dîm. à 20 h 30 : la Tragédie de Macbeth ; 
sam. 20 h 30; dim. 14 fa 30 : le Bakou. 
m-CHAILLOT (47-27-81-15). Grand 
Foyer : sam. 18 h 30 ; Voyages d’Ulysse: 
Grand Théâtre, sam. 20 b 30. dim à 
15 h : Lucrèce Bargn ; Théâtre Génder, 
mm 20 fa 30, drm 1 5 h : I -îlinm 
ODÉON (43-25-70-32), sam. 20 h 30; 
dm. h 15 h : John Gabriel Borionan, de 
H. Ibsen. 

PETIT ODÊON (43-25-70-32). sam. dim 
18-h 30 Jeux de femme, 
a»- TEP (43-64-80-80) Mhd-saBe : sam. 

19 h : 1e Oui de Malcolm Moore ; TEP : 
—m 20 h 30 : dim b 15 h : les Tooriou- 
rass; Variété : dim à 18 h : Angélique 
lamas ; Cinéma : dim. 20 fa : Man af 
Aran, de R. Flaberty (ta) ; A m a d eus, 
de ML Formas (v-o). 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : Oriw 
Vidéo mu , dim 13 h : Alexandre Soljé- 
nitsyne, de J. Cazenave ; 16 h. Greenham 
finmmmi , de J--L. Le Tact» : Camiso : 
punks padlidstes en Italie, de J.-L. Le 
Tacoc : 19 h. la Sages» de la terre, de 
A- Sïbra; VHéotisqaes Opéra : sam, 
dim. 13 h, 16 h, 19 h : CendriBon/Ros- 
smi; La cbauvésouris/J. Strauss ; Le 
Messie/Haendel ; dim 15 h. Pour 
Adami ; Paria npvbcMsa d’mst- 
nrde (1923-1983) sam 17 h et ft 19 h ; 
aim.à 18 h: Programme détaillé au poste 
47-21) ; CoBcaû-Spectacks : Musique 
an Centre : sam. & 18 h : nouvelle musi- 
que improvisée : (B. Bergman, piano 
solo) ; Dm» : Cie CU»*! 1 * Bnunam : 
sam à 20 h 30; dim 16 h, «Oc le nar- 
quois et Oriane V effraie » ; sam h 
18 h 30 : Répétition publique ; sam. 
düm, de 12hi22h:Le labyrinthe 
Matta ; A 13 fa: Kke et la moaiqnc; k 
ctaiéaaakdhni travers ses stars. 

LE CINÉMA A TRAVERS HS STARS, 
Centre G. Pompidou, salle Garance (42- 
78-37-29) 17 ta 30 : Teesi Kasam, de 

B. Bfaattâcharya ; 20 h 30 : le Vagabond, 
de R. Kapoor : dim â 14 h 30 : Mangala. 
GDe des Indes, de M. Khan : 17 b 30 : 
Devdas, de B. Roy ; 20 h 30 : Face h lace, 
de A. Gopalakrishnan. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83) : Black aeason ; sam à 16 fa et 

20 fa 30 ; dim. à 14 fa 30 et 18 h 30 : Black 
and Bloc - Revue noire. Spect. de 

C. Scgovia et H. Orazzoü ; dîr. areb. : 
R. Stevenson : chorégraphie : H. Le Tang 
(Musiques de Duke HKnpon, Fats Wal- 
kr, Jelly Rofl Morton, Louis Armstrong. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77) 
(dem) A 20 h 45 : k Pain dur ; sam A 
18 h 30 : ks cha n s on s retrouvées de 
Lewis CamH (Alexandre Révérend) ; 
Le Théâtre de lu Vffie an Théâtre de 
FEacaficr «fût. sam, 18 fa : le Saper- 
lean ; sam, dîm. LafîUDe. 
ir CARRÉ SO.VIA MONPORT (45-31- 
28-34), sam, 20 fa 30. dim. A 16 b : Baja- 
xet 

Les autres salles 

MT A DÉJAZCT (48-8747-34), sam 21 h : 
la Repasseuse. 

AMANDIERS DE PARIS (43-6642-17), 
sam. 20 h 45 : Septet vocal. 
w ANTOINE-SIMONE BEKRIAU (42- 
08-77-71), sam 17 fa et 21 fa, dim 
15 h 30 : Lüy et LQy. 

ARCANE (43-38-19-70). sam 20 h 30. 

Dim 17 fa: les Femmes savantes, 
ar ARTS-HÉBERTOT (43-87-23-23) . 
dim 15 h, sam 17 b 30 et 21 h : k Sexe 
faible. 

sr-ASTELLE-THEATRE (42-38-35-53), 
sam. 20 h 30. dim. 16 h : F Amour en 
visite. 

ar ATELIER (46-06-49-24). sam. 18 ta et 

21 b, dim. 15 fa : Deux sur lu balançoire. 

■r BOUFFES DU NORD (42-39-34-50). 

dim. 13 h : k Mahabbarata. 
w- BOUFFES PARISIENS (42-96- 
60-24), sam 21 h. dim. 15 h 30 : Tailleur 
pour dames. 

w BOURVIL (43-73-47-84) , sam 16 h et 
20 h : Pas deux comme elle ; sam 
17 h 30 : Y*en a mair— ez vous ? 
arCAFË DE LA DANSE (48-05-57-22), 
sam . 20 fa 30, dim. 17 b : k Manologne 
(TAdramekcb. 


» CARTOUCHERIE Th, du SokB <43- 
74-244»), sam 18 b 30. dim 15 h 30 : 
["Histoire terrible mais inachevée de 
Norodom Sihanouk. rai da Cambodge: 
Aquarium (43-744961), sam 20 h 45, 
dim 16 h : les Heares hlaocbes ; Epée de 
bois (48-08-39-74), sam 20 fa : Maître 
Puntita et son valet Matti (dan.) : Tem- 
péra (43-28-36-36), sam 20 h 3a dim 

16 h : Ke voi 7 (dem.). 

w CENTRE CULTUREL ROSE-CROIX 
(42-7149-17). sam. 20 fa 30, «fim. 15 h : 
l'Epopée de Gügamcsh. 
sr CITÉ INTERNATIONALE (45-89- 
38-69), Grand Théâtre : sam 20 fa 30 : 
Sonate pour deux femme» en péril ; Res- 
serre sam. 20 fa 30 : k PsvïDaa des 
enfants fous (dem.) . 

v-CLA (46-7263-38). sam. 21 fa 3a dîm. 

17 b : Talcs, Paris et Broadway. 

COMÉDIE CAUMAKHN (47-42- 

43-41), sam 21 h, dim. 15 h 30 : Reviens 
dormir A l’Elysée. 

v COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLY- 
SÉFS (47-20-08-24) , sam. 18 h et 21 fa. 
dim. 15 b 30 : L’Age de moosiear est 
avancé. 

s*- COMÉDIE ITALIENNE (43-21- 

22-22). sam. 20 h 3a dim. 15 h 30 : ks 
Intrigues d’Arkqmn et Cokmbine. 

■r COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
sam 20 b 3a dim 15 h 30 : k Confort 
inieOectnel; sim, dîm 18 h et sam. 
22 b : Jeanne cPAie et ses copines. 

DAUNOU (426149-14), sam 21 h. dim 
1 5 h 30 : Aa secours, dk me vent, 
w DÉCHARGEURS (42-364042), sam 
21 h. dim 15 h ; les FÜS dn sobriL 
ar DUC HEURES (464647-48). sam 
20 b 30 : Femmes. 

sr ESCALIER DDR (45-23-15-10), sam 
18h:kSapHkan. 

W ESPACE CARDIN (42-66-17-81). 
«are. 18 h et 21 h, dim 15 h : Pool for 
Love. 

sr ESPACE GAÎTÉ (43-27-9544). sam 
20 h 30 : M. JoUveL 

w ESPACE X3RON (43-73-50-25). sim 
20 h 30, dim, 16 h : Vendredi, jour de 
liberté. 

ar ESSAI ON (42-78-46-42). sam, dim 

17 fa : Il était une fois..- un cheval magi- 
que ; sanu, dîm 22 fa : la Florisans. 

» FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (48-7242-89), sam. (fini. 

20 fa 45 : la Bonne Place. 

«r FONTAINE (48-74-7440), sam. 21 b : 
Triple mixte. 

w GAÎTÉ MONTPARNASSE (43-22- 
16-18), sam 18 h et 21 h 15. dim 15 h : 
Love. 

GALERIE SS (43-26-63-51). sam 15 fa 30 
et 19 h : The CamerviBe Gbost 
«-GRAND HALL MONTORGUEIL 
(42464446) . sam 20 b 30 : Sfaaga. 
HUCHETTE (43-26-3349). sam ‘ 

19 h 30 : la Cantatrice chauve : 20 h 30 : 
la Leçon; 21 h 30 : k Jardin des sup- 
plices. 

ar JARDIN D’HIVER (42-55-7440). 
sam 16 ta et 21 b : Surtout quand la aait 
tombe. 

srLA BRUYÈRE (48-747649), sam 

21 fa. dim 15 h : k Voisine. 

■r UERRE-THÉATRE (4546-5543). 
sam 20 fa 3a dim. 16 h : k Viefi Homme 
et k Mer. 

v-LUCERNAIRE (454457-34). sam L. 

18 fa : Garde k vol en mémoire (dem.) ; 

20 b : ks Marraines de Dieu. - IL 18 h : 
Pardon W sieur Prév er t ; 20 h : la PS» 
noire; 22 h 15; Sfaamc; Petite SaBe, 

21 h 30; Piano Sala 

» LYS-MONTPARNASSE (43-2748- 
61), sam 20 h : Acteur** Rimbaud; 
21 fa 30 : Avec ou sans risques, 
w MADELEINE (42-654749), sam 
18 h et 21 h, dim 15 b : Comme de ma] 
entendu. 

w MARAIS (42-7843-53), sam 20 h 30 : 
rEtemd Mari. 

» MARIE-STUART (4548-1740). sam 
18 fa 30 : Bienvenue au club; sam 

20 fa 15, dim 15 h M : Savage Love; 
sam 22 fa 15 : Home surveillance. 

MAR1GNY (42-56444 L), sam 20 b 3a 
dim 14 h 15 et 18 fa . 30 : Napoléon. - 
Petite SaBe (42-25-20-74). sam 21 b. 
dim 15h:Lonact7ed. 
w - MATHURINS (42654040). Grande 
Salk sam 21 b : Du rififoin dans ks 
laboura. - Petite . Salk sam 20 b 3a 
dbm. 15 b 45: Ou ne sait co mment . 
MICHEL (4265-3542). sam 18 fa 45 et 

21 b 40, dim. 15 h 30: Pyjama pour six. 
MICHODtÈRE (47-4245-22), dîm 

1 5 b 30, sam. 18 h 30 et2I b 30 : k Bfaif- 
fear. 

w-MOGADOR (4245-45-30). sam 

16 h 30 et 21 h. dim 16 b 30 : la Femme 
dn boulanger ; efim 14 h ; ks Av entures 
du cochon en Amazonie. 

w MONTPARNASSE (43-204940) , 
Grande SaBe sam 17 h 30 et 21 h 15, 
dim 15 h 30 : ks Gens d’en face : Petite 
SaBe sam 18 h 30 et 21 fa. (fim 16 b : k 
Goutte. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). sam 
20 fa 3a dim. ISb30:Gigi. 

NOUVEAU TH- MOUFFETARD (43- 
31-1149), sam 20 fa 45 ; dim 15 h 30 : 
Fanzask). 

ŒUVRE (48-74-4262), sam 21 ta, dim. 

15 h: l'Escalier. 


oi-M) ; UGC OoteUo., ,13- . 


PARIS EN VISITE! 


LUNDI 16 DÉCEMBRE 


• Les salons de PHâtei de Ville», 

14 h 15, métro Hûtd-de-Vïïlc, sortie 
Lobau (E. Romann). 

• Exposition : la gloire de Victor 
Hugo», 16 heures, année Grand Palais 
(P.-Y. Jaslet). 

■ L’Hôtel de Lasiay», 15 h 30. 
128,ruedeTUiDverstté (Ch. Merle) . 

Les porcelaines chinoises au Musée 
Guimet », 14 h 30 et « La crypte arebéo- 
Jogique de Notre-Dame», 14 h 30. Gk) 
(47-34-3663). 

« Caravage et caravagesques ». 
14 h 30. Louvre, porte Denon (Areas). 

«La donation Walter-Guülatiinc & 
l’Orangerie des Tuileries : Renoir, 
Marie Lanrencin, Cézanne... », 

15 heures, hall d’entrée (M. Hager). 
•Musée de la préfecture de police », 

15 heures, 1 bis, rue des Cannes 
(A.F«mnd). 

- Mystérieuse Egypte an Louvre. Vie 
quotidienne et symbolique des Pha- 
raons, rituel dea prêtres, embaume- 


ment». 14 h 3a sortie mètre Louvre 
(L Hauüer). 

«L’bdtei de Lassay», 14 h 30, 
2. place Palais-Bourbon. 

• L'an grec au Louvre», 14 heures, 
porte Denon, hall d’entrée et 16 h 30, 
« Exposition denx cents nouvelles acqui- 
sitions an Grand Palais (Approche de 
fart). 

«Le Minée Picasso : Picasso et la 
peinture dn vingtième siècle, nüstoire 
de l’Hôtel Salé». II béates, devant 
entrée S, rne Tborigny (M. Rague- 
neau). 

«Histoire et fonctionnement de 
rHScd des votes». 15 heures, sons 
rborioge, métro RkbeSeu. 

«Le Palais de justice en activité». 
14 h 45, boulevard du Palais. 

-La prison Bel homme et la gtüDo- 
tîne», 14 heures, métro Charonno 
(C.-A. Messer). 

« Le Marais», 14 fa 30, métro Hdtd- 
de-VŒe. Pont-Marie ou Sami-PauL 


Le Monde Informations Spectades 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant ■ 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

R bs r wfe a et prix preféaMs avec la Carte Cbb 


Samedi 14 - Dimanche 1 5 décembre 


PALAIS ras GLACES (4647-4943). 
sam. 20 b 3a tfim - 16 h : l’Ecole des 

PALAIS-ROYAL (4247-59-81), sam 
18 fa 45 et 21 h 3a dim 15 h 30 : Varia, 
vatrinc. 

w PALAIS DES SPORTS (48-28-4040). 

dim. 14 b 30 et 20 fa 30: Jules César. 
PLAISANCE (43-20-0046). sam. 

20 h 30 : ks Solitaires. 

■r POCHE (45-4840-97), mm 21 fa, dim. 
15 fa ; rEoorniflcur; sam.. 19 fa. <Hm- 

17 h: Esquisse» victmoaca. 

PORTE DE GENTTLLY (45-80-20-20), 
sam, dim 20 fa 30 : Noces de sang. 
PORTE SAINT-MARTIN (4647-37-53), 
sam 20 fa 30, dim 15 fa : . Dieu, Shakes- 
peare et moi. 

POTINIÈRE (42-61-44-16), sam 21 fa, 
dûs. 18 h 45 : Munie en qnête d’hauteur. 
RENAISSANCE (4248-1 8-50), sam 18b 
et 21 fa. «fim. 15 k;ks Voüins du dessus. 
SAINT-GEORGES (48-7843-47), dim. 
25 h, sam 19 h et 21 h 30 : On m'appelle 

Pmffin 

SALLE VALHUBERT (45-84-3040), 
sam 20 b 30, ifim 15 b : les Rasons. 
SPLENDD0 SAINT-MARTIN (4248- 
- 2143), sam 2] h;Nuit «nvresse. 
STUDIO DES CHAMPS-&LYSÊES (47- 
25-35-10), sam 18 h et 21 h, dim. 
15 fa 30 : A cniqiuinle are dk déc ouvrai t 
b mer. 

re-TAI TH. DRESSAI (42-78-10-79). 
L Sam 18 fa et 22 fa. dfan, 17 ta ; tt. Sam 

18 h et 22 h, «fim- 17 b : Huis dos ; — m, 
20 fa 30 : Toi et tes nuages. 

■r TEMPLIERS (48-77-04-64), sam 
20 fa 30 : k Guignera. 

TEL DES CINQUANTE (43-55-3348), 
sam. 20 ta 3a (fim 16 h : Fefoa et ses 

nmî p t 

m- THÉÂTRE DTDGAR (43-22-1142), 
sam 18 h 30: Que Etire de oes deux- 


lâ 7 ; 20 h 15 : ks Babavcadras; sam 
22 ta et 23 h 30 : Nous on kit où on nous 
dk de faire. 

m- THÉÂTRE DE FORTUNE, sam 21 b : 

Vive k pomme de terni 
v THÉÂTRE CTÉVIN (424644-47). 

sam 2] h ; Danger amour, 
ur THÉÂTRE 3 SUS 4 (43-2749-16), 
sam 20 h 30, dfim 17 fa : le Tigre. 

IH. ZINGARO (sous chapiteau ) (48-03- 
U-32) (18, avenue Jean-Jaurès), sam 
21 h : Cabaret équestre et musical 
«‘TINTAMARRE (4847-3342). sam. 

20 fa 15 : la Bal de Néanda-tbal ; 21 h 30 : 
Cest encore khi k mairie; 22 ta 30 : 
Lime crève P écran. 

.«-THÉÂTRE 13 (4548-1630). sam 

21 h, dim. 15 h: Marthe (dem.). 

re- THÉÂTRE 14 - L-M^SERREAU (45- 
4549-77). sam 20 h 45. dim 17 h : Pas- 
sion selon. 

ar THÉÂTRE 33 (48-58-1943). sam 
18 h 30 er 20 h 30 : rEnlfant morr sur k 
trottoir - k- MotiT; dim. 18 ta 30 et 
20 fa^O : J. Cocteau. 

v THÉÂTRE DE LA PLAINE (4842- 
32-25), sam 20 fa 3a «fim. 17 h ; k 

. Songe. . 

v THÉÂTRE DU ROND-POÏNT (42- 
567040), Grande SfaBe, sam. 15 fa. et 
20 h 30. dim 15 h : k Gd. - Petite 
Sela, sam ] 8 fa 30 : Gramfic. ' 
sr THÉÂTRE DU TEMPS (43-55- 
1048), sam 21 fa : Satané. 
re-TOURTOUR (48874248).- sam 
18 fa 30 : Fabuktori Due ; 20 h 30 ; Ton- 
cfacz pas & Carmen Cru : 22 h 30 : Clas- 
sées 3C 

TRÉTEAUX (4583-1344). sam 21 fa ; k 
Porte oa.ks kréna cTune vierge - Un nu 
déconcertant. 

«•VARIÉTÉS (42330942). sam 
1 8 fa 45 et 21 fa 3a (fim. 15 h 30 : N’écou- 
tez pas, mesdames. — 


cinéma 


Les nten nwquês (*) sou< kranSts aux 
mutas de treize ans, (•*) an moka de dha- 
huit «H. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-04-24-24) ' • • ■ 
SAMEDI 14 DÉCEMBRE 
Ré trosp e cti ve du cînéma sn£dois,' k ci- 
néma muet : 15 fa, k Trésor «TAmé; 17 h, 
Erotikon, deM. StOkr; 19 fa. Hommage 1 
Enut Lubitscfa : Carmen ; 21 fa, Hnamâige 
i A. Ptam : Midray on (tas.-C.LK 

DIMANCHE 15DÉŒMBRE. 
Rétro s pective dn cinéma suédois, k ci- 
néma muet ; 15 h, Jofaan ; 17 h, k Vieux 
Manoir, de M. Stiiler; 19 h. Hommage à 
Ernst Lubitscfa : b Princesse aux huîtres; 
21 h. H o mma ge i A. Pena : k Poursake 
impitoyable (rAtAf.). 

BEAUBOURG (42-78-3547) 
SAMEDI 14 DÉCEMBRE 
15 ta, rétrospective Warner Bros 1950- 
1985 ; la Oral e tfm caïd, de B. B oe t tic h er ; 
Ré tro s p ec ti ve du Festival des 3 continents ; 
17 h. Camé, de A. Bo ; 19 h. Dix ans de ci- 
néma Erangais à redéco uv rir : l’Homme fra- 
güe, de G Qouzoc ; 21 fa. k Descendant du 
Ifo^ard des neiges, de T. Okeev (tasj- 

DIMANCHE 15 DÉCEMBRE 
Rétrospec tiv e Warner Bros 1950-1985 : 
15 h. le Sagem noir, de J. Ford ; 21 h, ks 
Aventurière, de V. Sherman (v.o.*.-nJl) ; 
17 b 15, Rétrospe cti ve dn Festival des 
3 co ntinents ; Foego, de A. Bo; 19 h. Dix 
ara de cinénii français à r e déco uv ri r : la 
Nuit claire, de M. Hanoun. 

Les exclusivités 

L’AFFAIRE DES DIVISIONS MORF- 
TURI (Fr.) : Studio 43, 9*. (47-70- 
6340). 

AMADEUS (A, va) : Panthéon. 5* (43- 
54-1544) ; George-V. «■ (45424IH«). 
Tep (h. *p). 20* (4384-8080). 
L’ANNÉE DU DRAGON (A., va.) : Gau- 
mont Halles. I- (424749-70); Quin- 
tetra, y (4633-7948) ; UGC Odéoa. 6 
(42-25-10-30) ; UGC Rotonde, 6- (45 
74-94-94) ; Marignan. 8- (43-59-92-82) ; 
UGV Nonmmdie. 8- (45651616). - 
VL :Rex,2* (46368343) ; finnois. 9- 
(47-70-33-88) ; Fauvetra, 16 (4631- 
60-74) ; Mistral. 14* (4539-5243) ; 
Mon tparna sse Parité, 14* (4620-120$) ; 
Convention St-Cbarles, 15* (54-79- 
3600) ; Pathé Ctictay. 18* (4622. 
4601). 

L’ARROSEUSE ORANGE (Hongrois, 
va) : Studio 43. 9" (47-708340) ; Den- 
fert, 14* (462141-01). 

LE BASER DE LA FEMME ARA6 
GNEE (Bréa, va) : Saint- Ambroise , 
11^(474089-16) ; Rialio. 19* (4607- 

BJDRDY (A, ta) : Quintette, 5* (4636 
79-38) ;Rialco. 19- (4607-87-61). 

LES BONS DÉBARRAS (Can.) : Utopie 
ChampaEon. 5* (43-2684-65). 

LA BOUROXHSE ET LE PUCEAU 
(Fr.) (**) : Paramount Marivaux. 2* 
(42468040); MaxtviUc, » (47-76 
72-86). 

BRA2TL (BriU ta) ; Pmaariem, 14* 
(4620-30-19). 

BREAKFAST CLUB (A, vjs.) : 

Goorgc-V, 8* (45-624146). 

LA CAGE AUX FOLLES N- 3 (Fr.) : 
Richelieu. 2* (46365670) ; Bretagne. 
6 (42-22-57-97) ; Panunoum Odéen, 6 
(46255983) ; Gaumont Ambassade. 8* 

. (4659-1948); George-V. 8* (4565 
4146) ; Français. 9- (47-70*3688) ; 
Fauvette, 1» (4631-5686) ; Pstamwat 
Galaxie. 16 (4580-1803) ; Paremouni 
Mompannuse, 14» (46353040) ; Gau- 
mont Convention, 15* («8-284627); 
FMhéOiefay. 18- (35224601). 

LA CHAIR ET LE SANG (A^væ) (•); 
Espace GaBé. 16 (4627-9544), 


CHRONGS (FrvA.) : La Géode. 19- (46 
456600). 

C0G00N _ (A, va) : Forum Orient 
Express, 1' (46364626) ; Ciné Beao- 
bomg, 3- (46714636) ; UGC Danton. 
6 (462510-30) ; Mkrigmm. 8* (4659- 
9682) ; UGC Biarritz, 8* (45462040). 
- VX : Impérial, 2- (47467652) ; Rnx. 
6 (4246*693) ; IK3C Gare de I^un. 
12- (434601-59) ; UGC GobfJiM, 16 
(46362644) ; Gamrewt Sud, 14- (46 
2784-50) ; Montparnasse Pathé, .14* 
(4620-1606) ; Convention StOarks, 
15- (45794600) ; Images, 18- (4526 
4747). 

' COLONEL REDL' (Hongrois; vjb.) : Gau- 
mont Halles,' !» (42-9749-70) ; St- 
Gennain Hachette, 6 (4633-6620); - 
14-JmBet Parnasse, 6 (46265600); 
Pagode, 7* (47-051615) ; Gaumont 
Ambassade. 8- (4659-1908) ; 144ui0ec 
Bastille. 11* (4657-9081) ; 14-Jaükt 
BeangreneUe, 15 (457579-79). - VX : 
Gaumont Opéra (Ex Berlitz), 6 (4746' 
®043) ; Paramount Montparnasse. 14- 
(46353040). 

CORBEAUX ET MOINEAUX (Orinois, 
v a) : Studio 43, 9- (47-708340). 
COTTON CLUB (A-, ta.) rGnocbes, 6 
(46361082) ; BoStc à fDms, 17- (4626 
44-21). 

CUORE (II, va) : Forant Orient Express; 
I- (42-334246) ; St-Genmdn Stwüo, 5 
(46366620) ; Elysée. Lincoln. 8* (46 
563614) ; Lumière, 9- (46464507) ; 
Otympic Entrepfit; (45469941): 

• PUaassiGn*. 14* (463521-21). 
DANGEREUSEMENT VOTRE (A^ 
v.a) : George-V. 8- (45624146). 
DROLE DE MISSIONNAIRE (Brit, 
va) Forum Orient Express. 1» (4286 
4626); Quintette. 5 (46357638); 
Lincoln, 8- (4659-3614) ; Lumière. 9- 
(424649-07) ; Parnatricm, 14* (4620- 
30-19). 

ELSA.ELSA (Fr.) : Epée de Boré. 5 (46 
37-5747) 

EMMANUELLE IV (*») : George-V, » 
(45624146). 

EMFTY <HJ ARTER. UNE FEMME EN 
. AFRIQUE (Fr.) : St-AndrOdes-Am, 6 
(462648-18). 

ESCALIER C (Fr.) : Onocbes Saüu- 
Gehnain, 6 (46361082). 

L’ÉVEILLÉ DU PONT DE L’ALMA 
(Fr.) : Répub&c. Il* (488551-33). 
EXTERMEMATOR O (A, vX) («) : 

Cafté Boulevard, 2* (42-3667-06) . • 
FLETCH AUX TROUSSES (A, va) : 
Georoe-V, 8* (45624146). - VX : 
Gaîté Rocbechouait, 9- (48-7881-77) ; 
Paramount <^>£ra, 9- (47-70-7286). 

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A^ va} : 

Lnccrnaira, 6 (4544-57-34). 
LESGOONIES (A, va) : Forum, P- (46 
978674) : Impérial, 2* (4742-7652) ; 
HautefcaiDa, è> (463679-38); Pira- 
taount Odéoa. 6 (46255983). - V. f. : 
Msrignan, 6 (43-59-92-82). - Va, va : 
Paramount Meranj, 6 (45667590) ; 
Publicis Chainpc-Eiyiée*. 8* (47-20- 
7623).-— VX ; Rjcbdku, 2? (4636 
5670) ; Paramount Opéra, 9 e (47-56 
5631) ; Nation. 12* (43460487) ; 
Fauvette, l> (4631-60-74) ; Puamatua 
Galaxie. 16 (4580-1803) ; Mistral, 14* 
(4539-52-43) ; Mompuruasao Pathé, I4> 
(43-20-12-06) ; Bienvenue Montpar- 
a mt, 15 (4544-2502) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-284627) ; Para- 
mount Maillot. 17* (47-5624-24) ; pathé 
Cfichy, 18- (45264601); Gambetta, 
26(46361086). 

GREYSTOKE, la légende DE TAB- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES '(A^ 
vX) : Opéra Nigfat, 6 (42-966286). 
HAREM (Ff., v. ukL) ; Ciné Beaubourg. 

3- (42-71-52-36); UGC Champ? 
ElysÉai, 8- (4562-2040) ; 14-Juülct 
fewwateïk, 15* (45757679). - VX : 
Rex. 2 ■ (42-3683-93) : UGC Danton, fr 
(^-2510-30) ; UGC Moatparaasse, 6 


(*2p 2510-30) ; UGC 'Moatparaasse, 6 
(45748484) ; UGC Rotonde, 6 (45 
74-9484) ; UGC BoalevmS^ (4576 
9540) : UGC Gare de Lyon, 16 (4343- 


(43-3623-44) ; Mitral, 14* (4639- 
5243) ; UGC- COo v en u ou. 15 (4576 

. 9640). 

BOLD UP (Fr.) : Ambassade. 8* (34-59- 
19-08) ; Mtramar, 14* (462089-52) 

L’HGMME AU CHAPEAU DE SOIE 
(Ff.) ; Républic, II« (4MWI-33). 

L’HOMME AUX YEUX D'ARGENT 
(Fi.) : Paramount City, 8» (4566 
4676) ; Pranoiiat Opft», 9* (47-46 

• 5631)- 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (A, ta) (**) : Studio 
Galande (fa. an.). 5 (4554-7671);. 
Sein trAmbroac Ll 1 <47-00-89-16). ' ■ 

LUNE DE MIEL (Fr.) : Rktefem, 2* 
(46355670) ; St-bGchd, 5* (4626 
78-17) : Maiignan. &• (43-5592-82) ; 
UGC Biarritz. 8* .(45628040) ; Fran- 
çais. 9* (4570-3388)7 Bastille, 11* (45 
07-54-40) ; Paramount Orléans, 14* (45 
404581) ; Gaumont Ccovcnticai, ' 15* 
(48-284627); Pathé dictay. 18* (45 
224601). 

MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A, va ) ; Espace' Gsfté. 
14* (45278584). - VX : Opéra Nigfat, 
6 (42866656); 

mémoires de prison (Brisnka. 

VA) : Studio de k Harpe. 5* (46-34- 
2552). 

MCSC LQR JET SHE-RA LE SECRET 
DE L’ÉPÉE (A_ vX) : Paramount 
Marivaux, 2* (46968040) ; Menai, 14*. 

- (4539-5643) ; Calypso, 17- (4380- 
30-11). 

I£S NOCES DE FIGARO (AIL, va ) : 
VendSmc, 6 (474697-52). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES 
(Fr.) (*) : Rcpubik Oriéma, 11« (48-05 
51-33) îDenfert, 14* (45214181). 

NOTRE MARIAGE (Fr.-P0rt_) : DcnTerL 
14* (46214181). .. -r 

ON NE MEURT QUE DEUX FOIS 
(Fr.) : Cinocbes, 6* (46351082): 
Paramount City, 8» (45664576) ;UGC 
Boulevard, 9" (45748540) ; Paramount 

- Montparnasse. 14* (45353048) 

OZ, UN" MONDE EXTRAORDINAIRE 
(A.. vX) : Napoléon, 17* (4667-6542). 

PAPA EST EN VOYAGE D’AFFAIRES 
. (Yen., va) : St-André des Arts, 6 (45 
2680-25) ; Ambassade, 8* (43-59- 
1988) . VX : Montpannt, 14* (4627- 


LA PARENTÈLE, (Sov^ v.o.) : Reflet 
Logos, 5* (45S44634). 

PARIS. TEXAS (A^ va) : UGC Mar- 
beuLS* (45-6184-95). . 

PASSAGE SECRET (Fr.) : 4* 

(46764 586). 

PORTÉS DISPARUS N* 2 (A- vX) 
(«) : paramount Marivaux. 2* (4296 
8040): Paramount Gcy. 6 (45-66 
4576) : Bergère. 9* (47-70-77-58) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (43-35 : 
3040). 

PROFS (Fr.) . Arcades, 6 (46355458) . 

LE QUATRIÈME POUVOIR (&.)■ ; 
UGC Marbeut 6 (45618485). /. 

RAMBOII (A^ va) : Paramount City, 8* 

. (45-6245-76).. — VJ, : Paramount 
(4742-5631) ; paris Cmé. 10*. 

RAN (Jap, va) : Cohsée. 8* (4659- 
2946) ; EscuriaL 13* (4787-2884) v - 
VX : Parnassiens, 14* (43-3521-21). 

RASPOUTINE.L*AGÔN0e (Sov^ va) ; 

. Cornus. 6 (4544-2680). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A-t V.o.) ; Forum Orient . 
Express, 1- (46354626) ;UCG Odéen, 

.6 (46251030); Biarritz, 8* (4566 
2040); - VX iGanmcatt Opéra (ex Ber- 
litz), 2* (47466033) ; Momparaa, 14* 
(4527-5637). 

RETOUR VESSIE FUTUR (A .va)': 

. Ciné Beaubourg. > (42-71-52-36) ; 

-Qumtstte, » (463579-38) ; Marignan, 
» (45598282) ; UGC Harritz, 6 (45 
62-2040) ; Parnasricns. 14» (4535 

' 21-21). - VX : Gaum o n t Opéra, (ex Ber- 
litz), 2- (474280-33) ; Rex. 2* 
(46368383) ; Panmoant Montpar- 
nasse. 14» (45353040). 

LES RIPOUX (Fr.) : Lncemire, 6 (45 
445784) ; UGC Ermitage, 6- (4565 
1616). 

RIO. ZONE NORD (Brés, va) s Latma, 
4» (46764786): Utopia. y (4526 
8465). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
v-O.) : Stiufio de b Harpe, 5 (4634 


. 3J87); Bp«*"(ïaW» 14* (4527- 

• 95.94V 

ROUGE BAISER (Fr.) : R«. 2> (4636 
8593): Gné Beaubourg. > (4671- 
5636) ; UGC OdéOB. 6* (42-251030) 
UG Rotonde. 6» (45748494) ; UGC 

Bbrrhz, S* (45602040) ; UGC Boufe- 
vard. 9* (457485-W) ; 14JmBst'Bu- 
riQe, H» (43-578081) ; UGC Gobctins, . 
13” (453623-44) ; Montparnaac Pathé. 
'14* (45201286) : Panusxna Orléans, 
14* (45-404581) ; Convention St- 
r >»rw iy . (45798380) : 14-Juükt . 
BeangreneUe. .15* (45.75-7579); 
Images, 18* (45224784). - 
SANS TOT M IX» (Fr.) : Gsumom 
Halles. I** (428745-70) ; Gaumont ' 
Opéra (ex Bâtira).' 6 (45428033); 

• ]4JnflUet Parnasse, 6* (4526-58-00) 
14Jmllet Racine, 6* (43-2619-68) ; 
Pagode, 7* (47-051615) ; Gaumont 
- pgmS -Etalées; 8* (43-59-04-67) ; 16 
Juillet Bastille, 1 1* (43-678081 ) ; Esca- - 
rial. 13* (4787-2684) ; UGC ÛobeSns, 

1 3* (4536-2344) ; Minmar. 16 (4520 1 
89-52) ; MJufikt Beaugnmdk, 15 (45 . 
7579-79). . . .. 

SCOUT TOUJOURS (Fr.) ; Forum 
Orient Express, 1- (46334626) ; .Gau- 
mont Opéra (ex Berlitz), 2* (4746 
6033) ;*Caliséc, 8* . (4559-2946) ; 
George-V. 8* (45624146) ; Saint- . 
. Lazare Basqnier, 8* (4387-3543) ; Bas- 
tille, 11* (4387-5440) ;Nation, 16 (43* 
438487) ; Fauvette, 13* (4531-5686) ; ' 
Paramount Galaxie, 13* (45801883) : 
Gwnwmt Sud, 14* (45278650) : Mont- ; 
paunos, 16 (4527-5637) ; Paroasswn. 
16 (453581-21) ; Gaumont Coovcn- 
' 'don. 15 (48-2842-27) ; Paramount 
Maillot. 17* (47-302624) ; Pathé CB- 
cby, 18* (45224601); Secréta* 16 
(4641-7789). ~ 

SHOAH (Fr.) : Oiympic. 16 (4545 
9941). 

STOP MAKING SENSE (A, va) i 
Escnrial Panorama, 15 (47852884). 
(h-spi). 

STSANGER THAN PARAISSE (A, 
va) : Epée du Bois. 6 (45355747) . 
SÛBWAY (Fr.) : Stmfio de la Contres- 
carpe, 5(43-2578-37). 

TANGOS, L’EXIL DE GARDEL 
- (Franco-Argentm, v8.) : Luxembourg, 
6* (46838577); Lincoln, 6 (45»- 
3614) ; 14-JaiQet Parnasse, 6 (4526 
58-00)_ - , : 

TARAM ET LE CHAUDRON MAG5 
QUE (A^ væ) : UGCOdfion. 6 (4625 
1030); UGC Normandie, 8* (4563- 
1616). - - V,f. : - Forum, 
I- (4697-5574) ; Grand Rex, 6 (4636 
8383) ; UGC Montparoasse. 6 (4576 
94-94) ; UGC Ermitage, 6 (4565 
1616) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
r <43-4381-59) ; UGC GobeEm, 1> (45 
362344} i Mistral, 16 (4589-5243) ; 

. UGC ' Convention, 15 (45748540) : 
Mnnt, 16» (4651-99-75) ; N apoléon. 
17* (4667-6342); Pathé Clicby, 16 
! (45-264601) ; Secréun. 19* (4645 
7789). V . . 

LE TEfafPS DÉTRUIT (Fr.) : Reflet 
Logea, 15* (45564634). 

TERMINAIT» (A, vX) : Arcades, 2* 
(46355658). 

TH0E SBGP AROÜND THE . CORNER 
(A, va) : Action Chri s tine , 5 (43-29- 
1180). 

TOKYO GA (AR. va) : Safan-Andrf- 
des-Arta.5 (43-264618).. 

TROCS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) ; Forum OrientExpraai. 1* (4635 


. (42-267680) ; Ambassade, 6 (4559- 
1988) ; George V, 6 (45824146) 

. Saînt-Laearp Paumer, 6 (43-87- 
3543); Fauvette, 15 (45318086) ; 
Maatwunoa, 16 (4527-5637) ; Parais- 
siens, 16 (453521-21) ; Mayfair, 16 
(45252786) ; ToureBes, 20* (4566 
5188). 

VERT3CXS (Fri) : Epée de Bâta. 5 (45 
37-5747). 

LE VOYAGE A PAIMPOL (Fr.) : Mari- 
vaux. 6 (46968840) ; Stu dio Cujas, 5 


(455489-22); Georau-V, 6 (45-66 
41-46) ; Mom^Cario, 6 (4525-09-83) ; 
• Paramount Opéra. 6 (4742-5631); 
Paramomtt Momparnasse, 16 (4535 
3040). 

WITNESS (A, va) George-V, 6 (45 
664146). 


LES FiUMS NOUVEAUX 


ASTÉRIX ET LA SURPRISE DE 
CÉSAR, fibn fiançais de Paul et 
Gaétan Brizzi : Gaumont Halles, 1* 
(469749-70) ; Ricfaefieu. 6 (46 
355670) r Gaumont Ambassade, 6 
(43-59-19-08) ; Paramount Opéra. 
6 (47465631) ; Bastille, 11- (45 
07-5440) ; pauvene, 13- (4531- 
5686) ; Gaumont Sud, 16 (4527- 
94-50) ; - Mtramar, . I4« 

1 (43-2089-52) ; Gaumont Conven- 
tion, 15 (48-284227); 14- Juillet 
Beaugrendk, 15 (457579-79); 
Ga m bett a . 20* (46861086).., - 
BATON -ROUGE, 13m français de 
Raofaid Boucfaareh : Forum. I- (46 
978574) ; Capri.^ (4588-1 149) ; 
HamefcuDie, 6 (463579-38) ; 
George-V, 8* (458241-46); 
Lumière. 9« (42464907) ; Para- 
mount GobeCus, 13» (4787-1228) : 
Par nas s ien s, 16. (453521-211: 
Imsge s. 16 (45 2647-94) . 
L’EFFRONTÉE^ .dm fiançais de • 
Clande MQkr : Ciné 3. 

(4671-5636).; UGC nmuSf * 
(46251630) ; UGC Mo m par- 
aisse, 6* (45748484) - UGC Bter- 
ritz, 8* (45862040) ; UGC Boule- 
vard, 9* (45708540) ; UGC Gare 
de Lyon. 16 (454381-59) ; UGC 
GobeEas. 13* (43862544) ; Par- 
• nassteus. -16 (43-3521-21) ; 16 
Juilkt Beaagrenclk, 15 (4575 
79-79) ; UGC Convention. 15« 
(£.W834°) ; Murat, 16 (4685 
99-75) ; Images, 16 (45264784L 

MOf VOULOIR TW, film français 

de Patrick Dewolf : Gaumont 
. Halles, I - (42-97-49-70) ; Gaumont 
2’ (47-42- 

60-33); Riche Heu. 2* [42-35 
5670) ; Bretagne, 6* (42-22- 
3787) ; - Hantefonille, 6* 
(46357938); Paramount Odéen, 

1 6* (45255983) ; Colisée, 6 (45 
Champs- ‘ 

Blysées, 6 (47-207623); Saint- 
Lazare Praqmer, 8* (43-87-3543) ; 
f > ( 4 7-7°-33-88J ; Nation, 
16 (43438667) ; Fauvette, I> 
(4531-5686) ; WM \% 
(45278650); Gmimom 


tîon, 15* (48804627 )■; Victor 
Hugo. 16 (47-274675); Para- 
mpant MaiHbt, 17* (47-5024-24) ; 
Pathé Wépbsr, 10 (45224601) 
Gam betta, 20» (46361096). 

LA PARTIE de CHASSE, film tari- 
tuamqno d*AJan Bridges (ta) : 
Forum, 1- (4287-5384) ; Haute- 
f caille, 6 (463579-38) ; Marignan, 
.0. (45598282) ; PLM Saint- 
Jacques, 16 (45898842) ;Panntt- 
skns, 16 (452030-19). - VX a 
Paramount Marivaux;' 2* (4286 
8040) ; Français, 9* (47-763588) ; 
Montparnasse Pathé, 16 (4520 


SILVERADO, fifan américain de Law- 
-- reace Kasdan (v.a.) Gaumont 
Haltei, I- (42-97-49-70) ; CSaé 
Beaubourg, 3. (42-71-52-36) ; Pa«- 


Bcaubouig, 3. (42-71-52-36) ; Para- 
mount Odéoa. 6 (45255983); 
UGC Datoon, 6 (42-2510-30) ; 
Marignan. 8* (455983-82) ; DOC 

• Normandie, » (45851616) ; 16 
Jmlkt Bastffle. Il* (45578081) v 
Bienvenue Montparnasse, 15* (45 

. 44-25-02) ; K inopano rama. 16 (45 
•• 065050) ; Marat,' 16 (4651- 
M-75). - VX. : Ru*. 2« 
.(42-3683-93) ; UGC Montpar- 
mise, 6 (45769694) : Paramount 
Opéra, 9«; (47455631) + UGC 
Boulevard, y (45-7695-40) ; 
Nation, 12* (4343-0487) ; UGC 
. Gare de Lyon, 12» (4343-0J-59) ; 
Panomoum Galaxie, 13* (4580 
1003) ; UGCGobeHns, 13* (4536 
j^44) : Mistral, 16 (4539-5243) ; 
Faramou&t Montparnasse, 16 (45 
3530-40) ; UGC Cuuventioa, 19 
(457483-40)'; Faramauat Maillot. 
17* (47803624) ; Pathé WfaE 
(^5-224601) ; Searétan, 16 
(4241-7789). . 

TME WAY TT ES, filin américain 

• <TEnc MBcfaeQ (va) : ks 3 Luxem- 
boura. 6 (463387-77) ; Studio 43. 
9* (47-708340) ; Oiympic Entre* 
PB*. ^ (45438941) 

TOIWERRÉS LOINTAINS, film 
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RADIO-TÉLÉVISION 

AVOIR 


U alchimiste des a Grosses Têtes» 


Dieu qu*a a l'air poisson. c 81 
homme court sût pattes et raid, et 
rond petit petspon ! (VH est rusé, 
coquin, impertinent, reqün l Quand 
a coince sa bouche, qui a petite, 
charnue, pour cacher un sourire ou 
une envie de rire, quand ses yeux 
reparaissent à force de as pfisaer 
ou d'être fatigués devoir trop 
pétas, é paraferait presque angâh 
quel Santa nfaauche, val Ouate 
tromperie ( 

Car 3 peut être crueC le bougre, 
champion des rosseries, des aSu- 
sfons perfides et remarques assaa- 
sinre. Que ne feraiMpw pour sortir 
un bon mot et ftêe preuve d'esprit I 
Drôle. Bouvard ? Oui sans doute ! 
Sa pksne est alerte; ses réparties 
aftanent, m8me si ne fait pes tou- 
jours dans la finesse extrême. 

Mais ce qw ki sied le mieux, à hé 
chef tf orchestre, c'est (farwner un 
club — celui «fit des « Grosses 
T§tos » de RTL (Il — et de mettre 
sur la seBette quelques compficas 
cfhixnour. Le saur alors fcubte, arbi- 


tra, s'excita, provoque, joue h 
M. Loyal ou à M. Déloyal 

«Normal dfe-fl, je veSa à faichi- 
mfe et me réserve h droit si mas 
compères d’in jour ne 'sont pas 
assez diètes, de les remettre en 
bdte, du tker le tapis sur les pas de 
fun d’eux ou de lancer une tarte à le 
face d’un autre. Le ton dot Sms vif 
et les échanges rapides. Un bon mot 
qui arrive -avec quras secondes de 
retard n'est plus ai bon mot. 

-Alchimie, docte Sire ? 

— AJchkne, chère madame et 
dosage. U me faut d'abord un 
c comique», qui ta soit par nature : 
Martix Ksrsouson, Sm ou La Luron. 
Et puis un s aide-comique » qui for 
fonda b perche et soit prompt i rire 
de ses plaisanteries, ti faut i*t * cul- 
turel » qui ait de r intuition et puisse 
répondis à beaucoup da questions. 
Enfin, un * pittoresque » qui puisse 
sa contenter cTëtrg ld et U-fnSme, 
comme AKoo Sapritch ou Derry 
BoutbouL 

QuaBe recette, cher maître, et 
quel art 1 Mais, cfites-nous, rémis- 


sion des « Grosses Tâtes », qui dure 
depuis 1977 et a battu, sambte-t-a, 
quelques records «Taudunce, a 
sûement laissé quelque* &ands 
souvenirs ? 

-, Innombrables, bien sûr. 
Rappelez-vous la réunion dos aca- 
dMdena Jean Outourd. Maurice 
Rheims , Edgar Faure et Jean 
tfOrmasson I Un grand moment 
acadénriqua et un ton bien grivois I- 

— BeBft prouesse, monsieur 
r expert. Mais ne oai g n a a-uoMa pas 
un-ton parfois vulgaire 7 

— Le montage est lè pour net- 
toyer ta bande d'excès inévitables. 
On tff des horreurs, parfois, mats 
des ciseaux habitas ■stgjpriment les 
scories. 

— Serart-i donc grisant de foire 
rirelepiiJSc?. 

— La mot, madame, est fefcfe 
Gela pmcum rivnsssa. » 

ANMCKCOJEAN. 

(1) La 2 500* émission des 
« Grosses Têtes » de RTL, sur 
Antenne 2, samedi 14 décembre à 
20 h 35. 


Samedi 14 décembre 


PREMIÈRE CHAINE ; TFT 


BERNARD 
CLAVEL 



20 h 40 FeuBleton : les Colonnes du ciel. 

D’après le roman de B. Oavcd, adaot J. Pratte, idflL 
G. Aid. Avec A. Kns, J.-P. Bouvier, X Philippe.. 
Deuxième épisode. Pendant le guère de Trente Axs. 
Une fresque m peu théâtrale surthlstoire paysanne. 


Cette émission est diffusée avec 

DES SOUS-TITRES 
ANTIOPE r? 

Rsnseiçnemsots : -r— ? 

Art/ope. B. P 40 - 92122 Montrouge m ar 
revendeurs TV Ar.Uope conseil. LX 



22 


h 15 Droit da réponse : Un co mm erce très 
extérieur. 

Avec M— Edith Cresson. ministre du com me rc e exté- 
rieur et du redéploiement Industriel, MM. E. Vannier 
(RTL). <?. Legendre 0e Nouvel Econo mi ste), P. Bunet 
(Ouest -Franco;, P. Fraicks [Télévision néerlandaise). 

* i) t A Loreday (TbeEcouo- 


21 ■ h 50 JoumaL 

22 h IB FeedBeton : Dynastie. 

23 h Mumdub. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 b 30, Paris Kioeqne: 17 h 50, la Panthère rose ; 19 b 5, 
Atout HC; 19 h’ 15, Infonustùma ; 19 b 50, la Panthère 


V étranger, an acheteur étranger. 

h JoumaL ' 
h 15 Ouvert le mét; le» I n c rè r a ptiHae. 


sur repré- 
France , à 


CANAL PLUS 

20 h 38,T8éfibp : l’Eeris de Tombre ; 72 h 15* Série : Müe 
Hammer ; 23 h 15, Maaarine : Cmémode ; 0 b. Lés qdi 
mbE de Pantiin Afaaa, nbn de H. Paris ; 1 b 15, Romances 
et w V Mmi * i *«i film de M. Monicelli ; 3 b 5, les Qapisfo 
' film de G.'McCowbb; 4 h 40, Jazz à Jnan4e*-Pîns (le trio 
Hunair) ; S b 10, Martres à doodefle, (Qm de M. Lobet 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Variétés : . le 2500* des « Grosses 
Tâtes». 

[Lire notre article.) . 

21 h 55 Les histoires rf'Onc'WiBy : tvarihoé. ' 

22 h 25 Magazine: Les enfents du rock. 

O h JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR3 


FRANCE-CULTURE 


d’après « [Insurgé» de 


FR3-15D45 


REPERES N°6 
«APERO, BOULOT, 
CHATEAUX” 

ENTREPRISE RICARD . 

Invité: Dominique MOYRI 


20 h 4 Disney CharmeL . _ . 

Cocktail de dessins arrimés et de propa mm e * de Disney 

ChameL 


20 h 30 Use 
Joies Vallès. 

2Z b 10 Démarches avec. Pierre Legendre. 

22 b 30 Mwsiqee : Rjcercare. Franz Liszt et la poésie 
romantique, de Goethe à Victor Hugo : mélodies de Liszt, 
textes de Goethe, Lésas, Heine, Hugo. 

Oh 5 OakdemàL 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (en direct de la salle Plcyel à Paris) : DU 
Sonateribraut, Schneéglockchen, Die Lotasbiume, Inter- 
mezzo. Die Stiile. de Schumann;. Gruss. Suletka un 
tfatem, Auf FlùgeJn des Gesangex de Mcodeteohn: Pls- 
cheweise. D8SI, Der Wanderer an rien Mond. lm Früh- 
ting, Statidchen, de Schubert; Noits. de Britten; 
Mélodies viennoises, de ZeBer. Heubwgcr, State, Cio* 
sansky, per la Malaise de Radio-France, chef de maîtrise 
M. Lasserre de Rocd, H. Peu o ch. piano, J.-P. Brosse, 

nrg tin. 

23 b Lee soirées de Fraaee-Morique : le dub des 
archives, te Quatuor Pro Artc ; à 1 h, T Arbre 1 chansons. 


Dimanche 15 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h Ça nous intéresse, M. le président. ' 

Yves JUburmui interroge M. François Mitterrand, prési- 
dent de ta République. 

21 h Cinéma: le Victoire en chantant. 

FBm fiançais de J.-J. Armand (1976), avec J. Carmet, 
J. Sdoser, J. DuSlho,C. RcuveLD. DoQ (rcdUL). 

191 3 en Afrique noire. Apprenant tardivement le eoofUt 
entre la Fiance et l'Allemagne, les ressortissants 
fiançais d’un comptoir isolé organisas une expéditi on 
contre un petit poste allemand. 

22 h 25 Sports dimanche soir. . 

23 h 25 JoumaL 
23 h 40 C'est iSre. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Musiques au eosur : Mado Robin. 

Modo Robin, la voix la plus haute du monde : en hom- 
■ mage à la cantatrice disparue en I960, des documents 
d’archives. En deuxième partie, vers 22 h, le «Concert 
champêtre -de Poulenc. 

22 h 40 Magazine : Projection privée. - 
L'actualisé culturelle vueparM. Jullian et son invité, le 
révérend père Carré. 

23 h 25 JoumaL 

23 h 50 Bonsoir les cBpe. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
20 h 35 Série documentaire : Lee rendez-vous du 
(fiable. 

Dernière partie du film tourné entre J948 et 1957 sur 
raetivhé éruptive des grands volcans du monde. 


0 h 40 Prélude à la mût. 

CANAL PLUS 

M. Cnjnchc; 19 b ê^Gnb de la presse ; 21 b, FEté pie* 
chais, film de N. Irintigsam ; 22 b 55, Magazine : Rue du 
cinéma (saint polar-) ; 23 h 45» la Trace, fum de B. Favre ; 

1 h 25, Ii«ddcz nospectaar \fitchefl. film de A, McLaren. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Aidkr de oéatiroxadiopbeBiqro: Part Défont: 
Saint Idesbeld, par IA- Cavaher et G. Vilain. Texte de 
M. Butor. . 

2 b 30 Mrolyae : Trois fab en, par M. Legras et J. Erwan. 

• Francophonie autour d’un piano » : F. iAlànn e, 
G. Vïgneanlt et P- Charpentier. 

0 h 5 Oakdewdt. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (en direct da Théâtre des Ch a mp s- 
Elysée») : Per guesta bella mono, de Mozart; Trois 

^ de Mkbâasge, de Wolf; Quatre chants sérieux, 

" ■ de Barber; Negro Spirhuab, 

Ex Libris. ks 


iDeox 

par S. Estes, basse, J. TBehman, piaoo. 
23 h Les soirées de France-Musique 
masques de Micfcd Perce. 


Les programmes des trois chaSoes, de France-Culture et 
de France-Musique avant 20 fa 30 se trouvent dans notre 
supplément ( le Monde du 13 décembre). • 


21 

21 

22 


h 30 Aspects du court métrage fran ça i s 
Idée feus, de J.-S. Roui ; Coure z'y vite, de Paul Cornet. 
h 55 JoumaL 

h 30 Cinéma de minuit (hommage à Cteric 
Gable) : les Révoltés du « Bourtty ». 

Füm américain de F. Llyod (1935), avec C Ixaghtm . 
C. Gable (va. soas-rôré, N.). 

A la fin l'équipage d’un voûter 

anglais allant b Tahiti, se révolte contre le capitaine, un 


. LE S 

SOIRÉES DU LUNDI 

16 DÉCEMBRE 

TFJ 

28 h 35, Citizen Kane. füxn d*0. Weües; 

22 h 40, ÊtoSes a toiles; 23 h 40, Jour* 

A2 

nai ; 23 h 50, C’est â lire. . 

28 b 35, Série ; Les derniers, jours de 

Porméi : 22 h 28, Série : Le cerveau; 

23 6 10 , Journal; 23 k 35, Bonsoir les 


cbj». 

FR3 

20 h 35, la Vieille Fille, film de 

J.-P. Blanc; 22 fa, Journal; 22 fc 25, Boite 
aux lettres; 23 b 25» Prélude à la ram. 




La culture qui bouge 


€ Culture Ciep » e fait ses 
preuves. Depuis plus de trois mois, 
cette émis si on insolite qui e traque 
ht culture qui bouge » est arrivée À 
renouveler un genre qui a tendance 
à s'essouffler. 

L'ambmon du rédacteur en chef, 
Daniel PopuJua, r homme de la vidéo 
es du de sti n animé au ministâre de 
la culture, était d'attirer T attention 
sur le fort cultuel c on t emp ora in - 
tout en recomsasam que le diman- 
che soir 4 18 heures n’est pes le 
metteur moment — 4 travers les 
artistes et leura productions, ta 
industriels et leur «sponsoring» 
cukureL les pouvoirs publies et lem 
décisions financBras et poétiques 
0* émission est coproduite par le 
ministère de la culture éc FR 3). 

le nouveauté de c Culture Cfop » 
vient 4 la fois du ton adopté, alerte 


et irrévérencieux, et de la forme de 
rémissio n : une série de courtes 
séquences, rapides sans être super- 
Soefies, entrecoupées dun entretien 
qui sert de ffl conducteur. Chaque 
semaine, le téléspectateur retrouve 
les mimes rubriques. D’abord un 
invité- témoin^ qui commente 

fensembh à partir d'un point do vue 
spécifique. Et puis, sous forme de 
ctips, de irtrérêportages» de spots 
vidéo, des rrntavous r ég u Cers qui 
s'appellent «la relsue» {portrait 
(fun jaune cré â t eu), c patrimoine 
du XX* aède », < objet de ta' via 
quotx fcq ne » (couvre d'un designer 
fiançais) ou «dossier», qui déve- 
Joppe un sujet pfos longuement. 

Le but recherché par ces aperçus, 
parfois fugitifs, de la création cuitu- 
refle cont e mporaine est d’encoura- 


ger eta réflexion plutôt que firtfor- 
mation, explique Darâei Poputus, 
pour inciter les gens è aBer voir, sur 

place, là où ça se passas. Le pro- 
chain «Culture Oap». P v exemple, 
dôme ta parole 4 Red Foras*, un 
artiste muttimedfes; explique com- 
ment r investissement dans l’autSo- 
visuel procure non sartameni des 
avantages fiscaux mais dventuafie- 
ment des bénéfices en cas da 
succès ; présente une expérience de 
rétitf ss tion a i clii i au iu iaia d'un b5ti- 
ment ancien; rend viota à ta pre- 
mière école nationale do la photo è 
Arles et consacra le dresser b la 
question : e Comment æ finança un 
tOm?» 

ALAIN WOODRO W. 

★ • Culture Clap». dimanche 
8 décembre, 28 heures, sur FR3. 


MÉTÉOROLOGIE- 


SITUATION LE .12 .35 A O h GJM.T. 


PRÉVISIONS POUR LE DÉBUT DE MATINÉE 

m 



Evointioa probable da temps «a 
France ea/st le samedi 14 décembre fi 
0 beare et le d h a ae c he 15 décembre à 
24 bernes. 

Dimanche mafia, sur la moitié nord 
temps humide, brumeux) avec quelques 
bancs de brouillard locaux. De la Man- 
che orientale aux Vosges et aux fron- 
tières du Nord-Est de petites bruines. 

Sur la moitié sud, ciel variable avec 
quelques nuages passagers et bancs de 
brouillards givrants de l'ouest do Massif 
central aux Pyrénées. 

Dana la jomaée : Au nord-est de la 
Seine ,ckl chargé et pluies éparses, 3 à 


4 degrés. Sur La moitié sud belles éclair- 
cies, 4 4 7 degrés de la région lyonnaise 
au Sud-Ouest, et 9 à 12 degrés sur les 
régions côtières. 

Températures (le premier chiffre 
indique le enregistré dans la 

journée du 13 décembre, le second le 
Twinimmn de la mût du 13 décembre au 
24 décembre) : Ajaccio, 13 et 1 degrés ; 
Biarritz, 10 et - 2; Bordeaux, Det - 2; 
Brétaat, 12 et 10; Brest, 12 et 11 ; 
Cannes. 14 et 2 ; Cherbourg. 10 et 10 ; 
Clermont-Ferrand, 4 et - 5 ; Dijon, 2 et 
- 2 ; Dtnard. 10 et 10 ; Embrun, 4 et 
-S ; Grenoble-St-M.-H., S et - 6 ; 


Grenoble-St-Geoirs, 5 et - 6 ; 
La Roc belle. 6 et 4; Lille. 4 et 4; 
Limoges, 7 et 1 ; Lorient. Il et 11 ; 
Lyon. - 1 et - 2 ; Maiscillo-Marignane. 
10 et - I ; Nancy, - I et I ; Nantes. 5 
et 5; Nice-Aéroport, 14 et 6; Paris- 
Monisouris, 6 et 4 ; Paris-Orly, 4 et 4 ; 
Pau, 9 et -2; Perpignan, 17 et 0; 
Rennes, S et S; Rouen. 4 et 4 : Saint- 
Etienne, (n.c.) et - 6 ; Strasbourg. 1 et 
- 1 ; Toulouse, 1 et - 2 ; Tours, 4 et 3. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N» 41 18 
HORIZONTALEMENT 

L N’éprouvent aucune peine 4 atteindre 1e sommet. Peut être fendu par 
nne memuérc. — IL N'est pas forcément capable de nous aider 4 trouver la 
femme de nos rêves. Obtenu d’un coup de baguette. — IIL Extrait d'un 
missel. Fait pren- 
dre forme. D a 12345678 9 KH 1 121314 15 

tout pour nous 
plaire. - IV. Ne 
s’adresse pas 4 
n'importe qui. 

Parte la barbe. — 

V. S’attaque 4 la - 
pierre. Souille de 
nombreux man- 
teaux. Le crois- 
sant y domine la 
religieuse. - VL 
Rend provisoire- 
ment inutile 
l’usage de cer- 
taines facultés. 

Pour éviter de se 
retrouver au 
«trou». — VIL 
Certains nTxéai- 
tent pas & le met- 
tre au courant. A 
peut-être été cou- 
chée. - Vm. Vraisemblablement 
célébré. Met lin 4 de nombreux 
débats et dorme naissance 4 maintes 
expËcationa. On en a tous plus ou 
moins. - IX. Un homme qui aime la 
grosse caisse. Vient en même temps 
que l'automne. - X. Ne faisiez pins 
obstacle. Revient souvent sur le 
tapis. - XL On est obligé de passer 
par HL Rend service à un homme qui 
sait quoi faire de ses dix doigts. — 

XII. Sont constamment en lutte. 

Fait disparaître. Pièce d’articula- 
tion. - Xin. Pronom. Ne porte pas 
toujours un collier. Là, on a crié vic- 



toire. — XIV. Aire de lancement. 
Figure en bonne place sur un 
tableau de « maître ». S’intéresse 4 
son métier. Lettres de noblesse. - 
XV. Passe son temps en cage. Etait 
partisan du retour à la terre. 

VERTICALEMENT 

1. Est à l’origine d’innombrables 
consultations. - 2. Doit s'attendre à 
être mis au pied du mur. Avait 
trouvé quelque chose de mignon à 
croquer. Elle travaillait pendant les 
heures de pointe. - 3. Porteur de 


casque. Ne nécessitent pas l'usage 
du savon. - 4. On peut la trouver 
dans un coffre. Tout ça, c’est du 
passé. — 5. Revient à qui de droit. 
« Gras » temps. On y trouve ce qu'il 
faut pour étancher. - 6. Trou 4 bou- 
cher. Le mot de la lin. Pronom. - 
7. Risque fort, un jour ou l'autre, de 
tomber dans les pommes. Parmi des 
victimes. - 8. Spécialité d’huîtres et 
de mooles. Agent de liaison. Cité en 
Italie. - 9. Quartier de Nancy. Sous 
une couronne. Peut faire prendre de 
la hauteur. - 10. N’est pas épargnée 
par les dépressions. Les oies en raf- 
folent — 11. Réfléchi. Finira bien 
par jouer sa dernière « carte ». Pos- 
sessif. - 12. Etait en haut de 
l’échelle. Emilie et Florence font 
partie de ses connaissances. — 

13. Ne passe pas inaperçue quand 
on est distingué parmi les autres. - 

14. Moteur à explosion. On ne se 
gène pas pour y lancer des piques. 
Malmène une - citrouille». — 

15. Revenues Dieu sait d’où! Ne 
résiste pas 4 la braise. 

Sohition du problème «" 41 17 

Horizontalement 

I. Estamper. — IL Soupir. Eu. — 
III. Titi. Osas. - IV. Usant - 
V. Et Dorer. — VL Larme. — 
VII. Epine. Su. - VIII. Dentiste. — 
IX. Ogre. IM. - X. Résille. - 
XL Presse. Et 

Verticalement 

1. Esthète. - 2. Soi. PDG. - 
3. Tutu. Lierre. - 4. Apis- Années. 
- 5. Mi. Adret SS. - 6. Pronom. 
Idie. - 7. Stress. - 8. Rca. Utile. - 
9. Usure. Emet 

GUY BROUTY. 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 15 DÉCEMBRE 

- M. René Piquet, membre du 
comité central du PCF, répond aux 
guerto» des journalistes an cours de 
rémission « Forum », de RMC, & 
12 h 30. 

- M. Michel d'Ornano, ancien 


— M. Jean-Pierre Stirbois. secrétaire 
aatkatai da Front natioestpartidpe au 
«Club de b presse», d’Europe 1, à 
19 h 15 (retransmis en dair sur Ca n a l 
Pht>& 19 h 45). 

LUND1 16 DÉCEMBRE 

— M. Alain 
tre, 
l’învit 

de France-Izuer, i 19 h 15. 
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BASSE-NORMANDffi 

f/n 6iZa« 
c/6 Flamanville 

Electricité de France a profité du 
couplage au réseau de la première 
tranche de la centrale de Ftam&n* 
ville «fans la Manche pour dresser le 
b ilan de ce grand chantier d'aména- 
gement nucléaire. 

L'usine, qui sera achevée en 1986 
avec la mise en service d’une 
deuxième tranche (mais le site a été 
préparé pour en accueillir deux 
autres ultérieurement), aura finale- 
ment coûté 14 milliar ds. La part des 
marchés locaux a été de 10 %, soit 
1,4 milliar d. La taxe professionnelle 
versée par EDF va se monter & quel- 
que 100 millions par an, dont 
1,4 million pour la commune de Fia- 
man ville, 32,5 millions pour le dis- 
trict et 39 millions pour le départe- 
ment. EDF acquittera en outre 
21 millions de taxe foncière. 

F lamanv ille 1 et 2-axuont permis 
d’employer une importante main- 
d'œuvre locale : plus de mille sala- 
riés en 1981, 1982 et 1983. sur envi- 
ron 2 500 en période de pointe. Mais 
la centrale n'a embauché que 
soixante-dix locaux sur cinq cent dix 
agents EDF. L’efTort de formation 
réalisé en neuf ans repré se nte toute- 
fois quelque 800 000 heures de 
cours dispensés à environ mille cinq 
cent stagiaires du Nord-Cotentin. 
Ceux-ci trouvent ensuite un emploi à 
La Hague où le chantier des exten- 
sions de la COGEMA doit se prolon- 
ger jusqu'en 1992. 


BRETAGNE 

Le foie du Morbihan 

Seize milli ons de francs de chiffre 
d'affaires, c’est ce qu’annonce avec 
un bel optimisme M. S tricher, le 
directeur du Doyenné de Lan vaux, 
une usine de conserves de luxe qui 
s’est installée & Peaule, dans le Mor- 
bihan, au cœur des landes graniti- 
ques. 

Construite il y a neuf ans, cette 
filiale de la Centrale coopérative 
agricole bretonne (CEC AB) élève, 
bon an mal an, de quinze mille à dix- 
huit mille canards et deux nulle oies. 
* Nos clients sont essentiellement 
les restaurateurs bretons, précise le 
directeur. Ils représentent 30 % de 
nos ventes. Viennent ensuite les 
clientèles des régions parisienne et 
bordelaise. Nous exportons égale- 
ment en Allemagne un foie adapté 
pour itre cuit à la poêle. • 

Chaque semaine, k ramassage 
des animaux est effectué par des 
camions-cages (dix-huit jouis de 
gavage pour un canard, vingt-cinq 
pour une oie) . Chaque année, l'usine 
commercialise 30 tonnes de foie 
nas, autant de magrets, et a diversi- 
fié ses productions : filets d'oie 
fumés (15 tonnes), confits, terrines, 
cassoulet, etc. 

On envisage d’agrandir l’usine de 
fabrication. Quant au personnel 
(vingt-huit employés, dont vingt 
femmes), il ne devrait guère aug- 
menter. 

RENNES. - Le contrat d'agglo- 
mération qui vise à améliorer la qua- 
lité des eaux de la Vilaine à l'aval de 
la capitale bretonne vient d’être 
signé a Rennes. 

Les travaux prévus s’étaleront sur 
huit coûteront 70 millions de 
francs et permettront de respecter, 
en période de basses eaux, l’objectif 
de qualité de la Vilaine à l'aval de 
Rennes. 



La nouvelle conquête du M 

Feu vert pour lès aménageurs 


Après quatre années d'incerti- 
tude durant lesquelles autorisa- 
tions fit refus se sont succédé, 
Chamonix pourra finalement 
construire les remontées mécani- 
ques qu’elle souhaitait installer à 
l'intérieur du site classé du Mont- 
Blanc. La Conseâ d'Etat vient en 
effet de casser le jugement du tri- 
bunal administratif de Grenoble qui 
avait annulé r autorisation accor- 
dée le 7 septembre 1982 par le 
ministre de l’environnement de 
l’époque, M. Michel Crépeaux. de 
pénétrer dans le site classé du 
Mont-Blanc. 

Michel Crépeaux avait fondé son 
autorisation sur l'intérêt économi- 
que d'une tefle réalisation pour la 
commune de Chamonix. Le Conseâ 
d'Etat lui a donné raison sur oe 
point et a considéré qu'il n'était 
pas indispensable que la décision 
du ministre soit précédée d'une 
procédure de déclassement partiel 
du site nécessitant une enquête 
publique et un avis du Conseil 
d'Etat. 

Quant aux conditions posées à 
l'époque par le ministre de l'envi- 
ronnement comme contrepartie à 
son autorisation, à savoir une ré- 
duction des projets immobiliers 
dan la vallée de Chamonix, l'enga- 
gement d'une procédure de classe- 
ment du site de Carleveyron dont 
la protection est jugée indispensa- 
ble pour ta sauvegarde globale du 
site du Mont-Blanc, enfin la consti- 
tution entre les communes de Cha- 
monix. de VaHorcines et des Hou- 
ches d'un syndicat intercommunal 
d'études, de protection, de déve- 
loppement et d'aménagement de 
ta vallée de Chamonix. constituait, 
selon le Conseâ d'Etat, des exi- 
gences que le ministre était en 
droit de réclamer. 

Le classement de la partie du 
site du Mont-Blanc (20000 hec- 
tares) se trouvant au-dessus de ta 
limite des 2 000 mètres devait in- 
duré en 1976 les terrains privés si- 
tués en altitude, certaines zones 
mors iniques convoitées par lès 
aménageurs audacieux, ainsi que 
les deux «portes» de ta vallée de 
Chamonix, Voz a à l’ouest et Balme 
à l'est, soit une superficie de 
6000 hectares dans lesquels se 
trouvaient déjà construites une 
grande partie des remontées méca- 
niques de Chamonix, desservant, 
notamment, les domaines skia blés 


du Tour-Col de Balme et de 
Lognan-Les Grands-Montats. 

La procédure de classement ne 
s'opposait pas à des constructions 
légères de remontées , mécaniques, 
qui devaient toutefois passer par 
une autorisation ministérielle après 
avis de la commission départemen- 


corda son autorisation, ."qui fut per 
la suite ba Bottée entre des déci- 
sions contraires des tribunaux pour 
finalement être reconnue légale par 
le ConaeU d'Etat. . • 

La dédriôn -du- Conseil d'Etat 
devrait -permettre, dis l'hiver 
1986-1987, de doubler la superfi- 


■i 4s u i s s Et 
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Prarion, où un projet d'une dizaine 
de remontées mécaniques, dont, 
neuf aboutissent' 'dans le site 
classé, est emrèagd. 

Enfin, la Baisoq Le Brévent-La 
Régère, grôca i üri dispositif léger 
de remontées mécaréqueq traver- 
sant sur quelques dizaines de mè- 
tres ta réserva naturelle des Ai- 
guilles rouges, est également 
projetée. 

La vallée de Chamonix, apres 
avoir longtemps été « brimée » par 
son site classé et tes réserves na- 
turelles qui l'entourant - elle 
constitue tout de même P une des. 
principales richesses pour le. tou- 
risme hjvemaJ, — va désormais 
pouvoir investir largement., dans., 
l'e or blanc». 


taie des sites et de la commission 
supérieure des sites. 

9, pour le projet d'extension du 
domaine skiable des Grands- 
Montera, ta première donna son 
accord, (a seconde vota à deux re- . 
prises contra. Elle estima en effet 
que la construction de deux télé- 
sièges et de deux féléskisaboutïa- 
sarit dans le site classé du Mont- 
Blanc risquait de nuire fortement 
au tourisme d'été, l'une des 
grandes richesses de Chamonix. 

Rnalemènt, ie ministre ne devait 
plus tenir compte des observations 
de la commission supérieure et ac- 


rïe du domaine skiable des Grands- 
Montets et,, selon le maire de Cha- 
monix, Michel Chariet (RPR! ede 
débloquer le s autres projets dans , 
ki site classé du; Mont-Blanc ». "■ 
Cette décision de la haute juri- 
diction administrative risque eh ef- 
fet de faire jurisprudence, Cit-on à 
Chamonix. Pour, par exemple,: i'ex- 
' tension des possibilités de ski dans' 
le vallée oomme au aol de Balme. 
les Ros e ttes (site classé) et en di- 
rection de VaBordnes et de la 
Suisse, au plan de l'AiguIle, où le 
téléphérique du glacier, actuelle- 
ment désaffecté, pourrait être ré- 
habilité, enfin au col de Voua et au 


L'attitude du Conseil d'Etat de- 
vant le problème soulevé par le site 
classé du Mont-Blanc pouffait an 
outre relancer r offensive des amé- 
nageurs, cette fols au sein même 
des parcs nationaux. 

Depuis quelques années, eri ef- 
fet, la' pression des stàiiORS-.dè 
sports d'hiver est très fort*, no- 
tamment autour duparc. national 
de la Vanoise Us Monde daté 24- 
25 juin 1984) pour obtenir l'autori- 
sation d'y implanter certaines re-, 
montées mécaniques (1)1 Là aussi 
des raisons économiques sont ch- 
voquées par les communes. S -eu- ; 
jourrfhU là réalisation d'équipe- 
ments nouveaux est interdite dans 
les parcs nationaux, sauf si ceux-ti - 
servent à leur desserte, et Üahsca 
cas une simple autorisation mW»- . 
térieQe est demandée, la 'position ’■ 
actuelle du Conseâ d'Etat pouffait , 
amener le gouvernement à enviée- ‘ 
ger une modification du règlement' 
des parcs nationaux bu de leurs li- 
mites. 

Certains espèrent que lé Conseil 
d’Etat, qui devra être alors 
consulté, rendra un avis favorable 
à l' amp u ta tion du territoire consi-' 
dëré jusqu'alors comme inviolable- 

CLAUDE FRANC&XÔN: 1 


(1) La commune de Banocval- sur - 
Are (Savoie) souhaite être reliée au 
vaste domaine driaMe de-Yal-d’Isèrc- . 
Tïgoes. ce. qui nécessite la construc- 
tion de deux appareils qui traverse-' 
mot sur plusieurs kilomètres k pire 
delà Vanoise. 




Renifleurs d'or 


Chercheurs d’or an-dessus du 
Limousin : la COGEMA, filiale 
opérationnelle du Commissariat 
i l'énergie atomique, travaille 
depuis la jm-novembrê avec an 
hélicoptère «renifleur» de la 
Compagnie de prospection géo- 
physique française (CPGM). 
Cette technique géomagnétique 
localise les failles et les fractures 
du cycle granitique limousin. 
Dans ces Tailles peuvent se 
conc e ntr e r les minerais d'or, 
d'argent et de divers métaux, no- 
tamment le wolfram. 

C’est surtout l'or qui in téress e 
les prospecteurs. Voici quatre 
ans que Pennaroya a remis en 
exploitation un filon abandonné 
apres la seconde guerre mon 


diale à Saint- Y rieix-Ia-Perche 
(Haute- Vienne). 

Les archéologues ont dénom- 
bré plus de deux mille «aù- 
rières » gallo-romaine ou médié- 
vales ; maïs souvent l'or se 
trouve en quantité infinitési- 
male, et ce sont les coût mon- 
diaux qui déterminent le seuil de 
rentabilité des nouvelles exploi- 
tations. 

Sx permis de prospection ont 
été déposés en 1985 en Limou- 
sin : quatre par la COGEMA, 
un par Dong-Trieu (filiale de 
Total), un par Pennaroya autour 
de sa mine actuellement en ex- 
ploitation. 


ILE-DE-FRANCE 


Chutes de pierres 
au Panthéon 

D est difficile actuellement de 
franchir les portes du Panthéon... 
même avec une rose. C’est ce qu’ont 
pu constater les membres de la 
Société d’histoire de Part français 
venus visiter les lieux à la fin du 
mois dernier et 'qui ont eu la surprise 
de lire sur des panneaux placés à- 
l’entrée de la plus célèbre crypte de 
Paris que l’état inquiétant de 
Fensembk.de l’édifice ne permettait 
pas de pénétrer dans celle-ci. 

Les visiteurs, sur les conseils des 
. gardiens, ont dû longer les murs afin 
d’éviter les chutes de pierres et les 
débris de verre qui tombent du cen- 
tre du monument. Ds ont pu obser- 
ver le long des parois de nombreuses 


fissures et aussi k mauvais état des 
verrièresl . ... - 

On sàh que lorsque Souffiot com- 
mença les travaux de la basilique 
Saint-Geneviève, qui deviendrait en . 
1791 « le Panthéon verni aux grands 
hommes ». les faufiles révélèrent 
que 1e tenais était dangereusement 
miné par des puits de potiers. 
L'architecte, en conséquence, dut 
modifier son plan primitif, et on 
posa la première pierre en 1764. ■ 
Mais en 1778, comme l'avait prédît 
un rival de Souffiot, des fissures se 
prodtrisîreiit, et Souffiot, malade, 
épuisé et découragé, mourait en 
1780 sans- avoir achevé Sainte- 
Geneviève que terminaient en 1790 
deux de ses élèves, Brebioo et Ron- 
delet, ce dernier ayant inventé pour 
la circonstance Ja poutre en béton. 

Le Panthéon est. donc plus, que 
tout antre un édifice dont 1 entretien 
requiert une attention particulière, 
— A. J. 


POIX-DE-PICARDIE 

Le premier 
hôtel 
pour 
hôteliers 


Premier du genre, le « Médiathel 
de Poix-de-Picardie, dans la 
Somme, vient d'être inauguré. 

Le médiathel, c'est l'hétel- 
restaurant Le Cardinal, de grande 
mémoire ga s trono mi que, racheté 
par ta vêle lorsqu'il fut i vendre en 
1983, et transformé ensuite grâce 
è l'argent des contrfouebles (com- 
mune, département, région) et au 
concoure du CréeEt agricole et du 
Crédit d'ëqufoemant des PME Ue 
Monde du 27 septembre). 

Son acquisition et tas travaux 
qui ont suivi ont coûté 9 mirions 
de francs pour une réalisation com- 
plètement inédfta : rétablissement 
est mai nte na nt un contre de for- 
mation profèssionnene en fonction- 
nement réel et une sorte de centre 
d’expér ime nt a tion des moyens de 
communication modernes. 

A l'extérieur, pu de change- 
ment. Mais à l'intérieur, tout a été 
transformé. Un bar immense avec 
des Réviseurs a été aménagé. La 
{pende sa De è manger est conser- 
vée. Les cuisines sont ultra- 
modemee. Trente-cinq chambres 
ont été aménagées qui auront le 


label deux étoiles. Sept salles sam 
équipées pour recevoir des sémi- 
naires et des conférences. 

Le but premier de l'établisse- 
ment : former des adultes aux pro- 
fessions de l'Mtettarie et du tou- 
risme. Fonction assurée par 
riNFATH (Institut national des for- 
mations aux activités du tourisme 
et de l' hôtellerie l, organisme spé- 
cialisé en ta matière - 8 a déjà une 

école è Chantilly, — qui a investi 

5 rnSAons dans l'affaire. Dès la nâ- 
décembre commenceront deux 
cycles de formation d’une'durée de 
six mois pour cuisiniers et 
employés — serveurs de bar- 
restaurant. 

' Maïs Le Cardinal se veut aussi 
un s beu de communication ». Cea* 
pourquoi R a été baptisé médiathel. 
On y trouve partout des nrwûtels 
sur lesquels on peut recevoir, è 
partir d'un centra micro-serveur 
Interne, des inf orma tions télémati- 
ques sur les activités locales : 
infor ma tions culturelles, économi- 
ques, touristiques, sportives, bulle- 
tin municipal, informations prati- 
ques (trains, services de sécurité, 
calendrier des fêtes).. Ce micro* 


serveur est le seul en France è être 
bilingue franco-anglais. Au Média- 
thaï, on pourra aussi suivra (tes 
cours perme t t a nt d'accéder aux 
métiers de l'informatique et de ta 
bureautique. 


Audiovisuel à tous 


Bien entendu, dans chaque 
chambre, on peut avoir ta télévi- 
sion, mais* con trai reme nt à ce qui 
se passe dans les hôtels' ordi- 
naires, cette pratique, qualifiée de 
« plaisir solitaire ». n'est pas 
encouragée.' Le médiathel Le Car- 
dinal veut retrouver ta vocation 
conviviale* du bistrot du début du 
siècle et, pour cala, ses. animateurs 
comptant beaucoup sur ta télévi- 
sion. Une antenne parabolique a 
été installée sur ta toit. EHe peut 
capter une quinzaine de chaînes. 
De quoi intéresser les curieux et 
alimenter les conversations au bar 
et devant la cheminée. 

Pierre Daniel (opposition), maire 
de Poix, qui s’èst battu pour que 


renaisse Le Cardinal, se réjouît que' 
sa commune de deux mêle habi- 
tants. si tuée au fond d’une vallée 
verdoyante,- à ta jonction des 
routes Rouen-Amiens et Paris- 
Calan, puissa ainsi mieux utiliser 
ses ressources touristiques. Avec 
sa, grand-place commerçante 
accueillante aux automobiliste*, 
Pofac-dto-Pioardte ■ est en effet une 
étape de choix pour les gras <Ju 
Nord, les Britanniques, les Belges, 
les Néera ridais qui se dirigent vers 

1 Ouest ou ta Sud-Ouest sans utiC- 
sar (es autoroutes. Les Picards 
eux-mêmes aiment bien aller faire 
un tour i Poix. Tous, Français où 
étrangers, auront une raison dé 
plus de s'y arrêter. 

Bernard Roux, prérident du 
conseil de surveiUance de l'Union 
pour la communication sociale 
IUPCS), a indiqué que vingt mddia- 
thris sont en projet pour la Franco. 
Dominique Alunni, directeur géné- 
ral de 1’INFATH, a rassuré tes pro- ' 
fssskmneis de l'hôtellerie en affir- 
mant que Le Confina] nouvelle 
formule# fonctionnera selon le rea- 
pect des régies établies, notam- 
ment en ce qui c on cerne la fisca- 
lité». 


MICHEL CURIE. 


[AWGtÆPOC-ROUSSHlOli 

Un musée d’archéologie 

MONTPELLIER. - Un musée 
d'archéologie régionale vient d’être 
créé à Saïnt-Pons-d e-Thomières, 
l'Hérault, an pied des monts de 
TEspinDiize. 

fl présente kscivfiïsacîans du néo- 
lithique uni se sont succédé aux 
crnSm de PHésault, du Tarn, de 
P Aude et de r Aveyron. Près de 
Saint-Pons, -notamment, ta grotte de 
- Camprafaud, fouillée de 1963 à 
1973 par Gabriel Rodriguez, a 
périras de mettre en évidence une sé- 
rie complète en stratigraphie de ces 
errifisaJoons. 

Lé mnsée rassemble les résultats 
de 'ces fonfiks et aussi celles d'au- 
tres ïpottes (Resplandy, Poteau, 
Janr. etc.), qui illustrent et complè- 
tent tesâéments relatifs & ces avili- 


. TOULOUSE. - Alex Raymond, 
piésédent tia conseil régional Midi- 
Pyrénées, et Henri ~Martre, 
'prétâdenb-mrectenr général <f Aéros- 
patiale, ottt signé une convention 
* ayant povrbut de faciliter les M- 
tiaètifési tendant à promouvoir et à 
dëvetoèperles activités industrielles 
et.ÙaSncÀogtoues pour faire de la 
régioo'MidLPyrénécs un lieu privi- 
lège de la coopération aéronauti- 
que et spatüdc européenne *. Cette 
convention est la première du genre 
' t entre , une grande e n treprise 
* ” ; et nu conseil régional. 


^ PRQVSflCE-ALPES - 

££ ^çoiÊirAaiR 

V 7 LE IAVANDOU. - Après deux 
scgtedn m i nis t è re de l'urbanisme et 
du logement d’autoriser l'aménage- 
ment d’une ZAC sur k site littoral 
- de Cavalière, au Lavandou (Var), 
nne troisième enquête publique me- 
.'née en 1985 permettrait la construc- 
tion de mük logements. S k minis- 
tère donne son feu vert, ce serait la 
dernière zone verte de la côte du La- 
vandou mû disparaîtrait — et l’une 
-des denuèpes détente ta -côte médi- 

.. tw i.anéfamn- 

Les associations se mobilisent 
contre oc projet, qui va à l’encontre 
de k « toi lirtnral », tout juste adop- 
tée ft F Assemblé nationale. Cette . 
ki préconise k maintien de zones 
vertes «tampons» entré les agglo- 
mérations côtières et une tubamsar, 
ticm en • profondeur •. , 


Un Gvre de Rffichel Giraud 
LA FEGION CAPITALE 

1 Les «Franriüens» existent-ils au- 
tant et au même titre que les Bre- 
tons, les Corses ou les Auvergnats ? 
Difficile de répondre. En tout cas, 
rUe-dê-France, elle, à acquis ses let- 
tres de noblesse depuis que son aucé- 
■ tre, k district, avait été mis en place 
par Paul Delouvrier, fi ÿ a vingt-cinq 
ans. 

Dans son livre Notre Ile-de- 
France, région capitale, Michel Gi- 
raud, président (RPR) de la région 
(qu’a né faut plus appeler région pa- 
risienne) , retrace l’histoire adminis- 
trative, politique, économique de ta 
plus richcTégion du pays, en popula- 
tion, en activités, en talents, en tré- 
sors' architecturaux et touristiques 
aussi. 

■ U brosse le portrait des hommes 
qui, à un titre ou à un autre, ont 
maïqhé ' de leur sceau ta pditiq, 00 
des transports, de rurbanisme, dre 
espaces verts, des villes nouvelles, de 
l’agriculture, de ta musique, du 
sport, ainsi que La Villeue, Roissy, 
Rungrâ, ta Défense, k RERI 

Francüleu ? « Cesi encore un mot 
qui sonne étrangement à nos oreilles 
et que F Académie française consi- 
dère avec suspicion», conclut Mi- 
chel Giraud. Il en va de même, d'aü- 
leuxs,' pour les Rhône- A] (tins, les 
Midi-Pyrénéens, les habitants des 
PâÿsdelaLoire. 

^ Malheureusement, les élections 
rmonales de mats, qui auraient pu 
être un grand événement, aérant iné- 
vitablement occultées par le scrutin 
législatif du meme jour. Ce n’est pas 
ta meilleure façon de cimenter une 
communauté régionale encore fra- 
gue. 

F.Gr. 

* Notre lle-dB-Fnmo' réàon capF 
Me. par Michel Giraud. raWrtnc J- 
C Lattis, 235 60F. 


' Cette i 
aétêi 

par nos correspondants : 
Roger BECRIAUX, 
Georges CHAT Am, 
Mîdiei CURIE, 
Francis GOUGE, 
Michel LORET, 
Rtmé MOIRAND. 
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Économie 


REPERES 


Les risques de l’accord ATT-CGE 


CEE : les Danois ajournent l'examen 
de la réforme 

Le Partemant danois ar décidé de reme t tre au mota dé Janvier 
r examen du projetde réforme du traité de Rome élaboré par les Dix 
lors du récent sommet du Luxembourg, et dont H aurait 
normalement dû débattre avant NoôJ. Le premier .ministre 
conservateur, ML Poul Schlfiter, se heurta, en effet, sur ceterrain, è 
une opposition majoritaire. H reste kjHnëme hostile à tout 
changement institutionnel de la Communauté, et en particulier à 
tout accroissement des pouvoirs de F Assemblée de Strasbourg. En 
conséquence, A la veiHe de se rendre à BruxeUss pour la réunion des 
16 et 17 décembre, le .ministre des affaires étrangères, 
M. Effmann-dansen (libéral), n'a reçu aucun mandat de ta 
commission parlementaire chargés du dossier, et ne pourra donc 
pas sa prononcer lors de cette réunion avec sas collègues de la 
CEE- 

Production industrielle : légère 
reprise aux Etats-Unis . 

La production industrielle américaine a enregistré une légère reprise 
m novembre (+' 0,4 %), après deux mois consécutifs de recul 
(- 0,4 % en octobre et - 0,1 % en septembre). Toutefois, par 
rapport à novembre 1984, l'indice, qui s'est situé A 125,1 
(base 100 an 1977); n'a été en hausse que de 1,4 % (+ 11,5 % 
pour l'ensemble de 1984). Selon ta Maison Blanche, l'économie 
«poursuit sa progression à un rythme modéré» — bas ventes au 
détaflont augmenté de 1,1 %en novembre, après avoir baissé de 
4,2 36 en octobre, alors que, malgré une hausse de 0,8 % en 
novembre des prix de là production (+ 0,9 % en octobre), - «las 
pressions inflationnistes sont largement maintenues sous 
contrôle». Asni, pour Washington, la croissance devrait se situer 
— en rythme annuel — aux alentours de 5 % au cours .du deuxième 
se m estre de 1 985, pour revenir à 4 % en 1986. Le PNB américain 
a progressé de 4,3 % — en rythme annuel — au troisième 
trimestre, après ne s'être accru que de 1,1 % de janvier à juin. 
L'objectif officiel est de 3 % pour l'ensemble de Fannée. 

PME : forte progression des créa- 
tions d'entreprises en France 

Les créations d'entreprises ont progressé de 20 % au cours des 
neufs premiers mois de 1985 (contre 19,3 % au premier semestre), . 
alors que tas défaillances ont augmenté seutementde 7,5 % (con- 
tre 10 %). selon le Crédit d'équipement -des PME (CEPMÉ). Au to- 
tal 79 125 entre p ris e s ont été créées de janyier à septembre (con- 
tre 65 929 durant la période borrespondanta de 1984), ta nombre 
de défsfllances s’élevant A 19 544 (contre 18 176). La taux de re- 
nouvellement des entreprises, mesure parta rapport- des créations 
aux défefflancss. s’est ainsi esem&tlemerit amélioré» pour attein- 
dre, avec 4,05, «un nveeu inégalé depuis 1981, proche de celui de 
1980 (4,3 V», indique le CEPME. 


SELON UW RAPPORT DE LA C3FDT 

Les syndicalistes doivent se préoccuper 
de la qualité du produit 


(Suite de ta première page. J 
Dix ans après, IWniantfi s’est 
faite sur ce constat d'échec. Ensera- 
t-fl de même dans les téJécommum- 
cations 1 Tout porte à le croi re : le 
contenu de raccord comme h moti- 
vation réelle des signataires sont 


■ Pourquoi ce qui est bon pour 
t'entreprise est forcément mauvais 
pour le salariée » En posant cette 
question, sacrilège, M. Pierre Héri- 
tier, secrétaire national de la CFDT, 
responsable du secteur économique, 
a voulu faire comprendre A quel 
point la réflexion de son organisation 
évolue et sait tenir compte des réa- 
lités. 

Ce n’est pas tout Si F adaptation 
qualitative de Fappareü de produc- 
tion est devenue un élément stratégi- 
que pour la compétitivité, •alors 
nous sommes disposés à regarder ce 
qui se passe dans les cerdes de qua- 
lité. Leur rôle est loin d’être nul sur 
le plan économique. * A l'exemple 
de ce qui a pu se faire chez IBM ou 
chez Angénîeux, une société fran- 
çaise spécialisée dans l'optique de 
pointe, il reconnaît que « la qualité, 
c’est rentable ». Et fl se déclare 
favorable au fait que « le syndicat 
négocie des accords de zéro 
défaut ». En marge du débat actuel 
sur l’aménagement du temps de tra- 
vail, il oppose là •flexibilité 
interne » dans Femtreprise, pour 
laquelle la CFDT a opté, â la 
« flexibilité externe * par les modi- 
fications d’effectifs et les Ucencâo- 
mcnis. « La flexibilité interne, ce 
n’est pas forcément mauvais pour 
les salariés », dit-il. 

A l’origine de ces propositions, ü y 
a le rapport sur Faction économique 
pour l’emploi, présenté par 
M. Pierre Héritier au dernier 
bureau national de la CFDT, réuni 
les 4 et 5 décembre. 

Le document s'ap puie sur trois 
priorités de la CFDT - agir sur 
remploi, changer le travail, réduire 
les inégalités - pour dégager quatre 
exigences indissociables d’une politi- 
que économique. D'abord, ia croûs- 
sance économique est • incontourna- 
ble », répète la CFDT, pour qui ü 
faut agir en faveur d’un nouveau 
type de croissance créateur 
d'emplois. L’efficacité économique 
nécessite l'adaptation et la moderni- 
sation des entreprises françaises, vic- 
times de « rigidités», 1a compétiti- 
vité étant le moyen de défendre 
remploi. •Il faut être capable de 
produire ce que nous pourrions vêtir 


L’objectif visé est la pénétration 
du marché américain des télécom- 
munications par Alcatel-Thomson. 
Les conversations engagées depuis - 
un an avec ATT ont abouti eu juin 
dernier à un projet très compte», 
résumé dans deux mémorandums ; 
rus sur tas faisceaux hertziens ; 
Fantre sur les centraux téléphoni- 
ques. Or oe projet, jugé - déséquili- 
bré» par un conseil interministériel 
le 20 s ep te m bre dernier, l’est en 
effet à plus d’un titre. 

m Sur les faisceaux hertziens, 
.ATT achètera pour 200 millhms de 
doOazs sur quatre ans des équipe- 
ments, fabriqués en France par une 
nouvelle société créée par Ateatd- 
Thamson et une filiale française de 
Philips. Cette nouvelle société ne 
sera contrôlée qu’à 50% par les 
Français, qui nommeront le 
président-directeur générai. Le reste 
(50%) reviendra A APT (elle- 
même filiale à 50-50 «TAIT et de 
Philips). Om traitement à ce qui a 
été mi; ATT s'abandonnera pas ce 
secteur. Il y poursuivra notamment 
ses recherches. La filiale française 
travaillera d'ailleurs pour ses livrai-, 
sous aux Etats-Unis stras licence 
iFATT, avec des droite de licence 
très .élevés, que la CGE garde 
secrets (on parle de 4 A S %). Les 
livraisons A ATT constitueront 
l’essentiel du chiffre d’affaires. 
Au t rement dit, le seul aspect positif 
de l’accord — les ventes aux Etats- 
Unis - soulève des questions : on 
peut même y voir une mise sous 
dépendance technologique et com- 
merciale. Etre licencié de son trop 
important client n'est ÿnmh «bon» 
dans F industrie. 

-• C’est toutefois sur la partie 
commutation que Faooord est le plus 
inquiétant. En effet, ATT ne s’est 
engagé qu’à «aider» Alcatel- 


Thomson à mettre son central E10S 
aux normes américaines. Le marché 
de ce produit est si limité qa’ATT a 
refusé de promettre d’en vendre 
pour plus de 100 millions de dollars 
en trois ans. Or l’objectif niinîmimi 
que visait Alcatel-Thomson aux 
Etats-Unis était de 200 mÜhous de 
dollan par an à partir de 1988. 

L’accord avec le géant américain 
ne servira donc, si tout va bien, qu’à 
réaliser 25 % de cet objectif, jugé 
pourtant essentiel pour lasurvie 
même (f Alcatel. 

Un quitte ou doublé 

• En échange, ATT (ou plus 
exactement APT), obtient les 
16 % du marché français des cen- 
traux (soit environ ! milliard de 
francs) jusqu’ici détenus par 
l’autre entreprise; nationalisée 
CGCT. Le groupe américain réa- 
lise, ce faisant, sa première vraie 
pénétration en Europe, aux 
dépends de la CGCT qui travail- 
lerait désonnais sous licence. 

La CGE estime qu’eile joue 
sa percée du marché améri- 
cain des centraux un véritable 
• quitte ou double » ( le Monde 
du 30 mars). 

Malheureusement, son projet 
avec ATT Faide bien peu. En 
revanche, ta matériel américain 
bénéficierait de la référ en ce des 
PTT françaises, ce qui risque 
d’être dévastateur sur les autres 
marchés étrangers où Alcatel est 
en conc ur rence avec lui. Le label 
des PTT françaises est en effet 
excellent, et ATT ne manquera 
pas de faire savoir que, si on Ta 
appelé en France même, c’est 
bien la preuve que tes matériel» 
d’Alcatel sont dépassés... 

Pour très peu gagner aux Etats- 
Unis, an a de très fentes chances 
de beaucoup perdre ailleurs. 

Au total, cet accord est si désé- 
quilibré, si risqué, que l’on peut se 
demander pourquoi M. Pebereau, 


POUR ABUS PE POSITION DOMINANTE 
La Co mmis sion européenne inflige une amende 
de 70 millions de francs à Akzo Chemie 


dre et, bien sûr, il faut savoir vendre 
ce que l’on produit », commente 
M. Héritier. "La modernisation ne 
sera pas créatrice nette d'emplois 
mais permettra de desserrer l’étau 
des contraintes extérieures. » 

Vient ensuite la réduction du 
temps de travail, qui n’est •plus un 
mythe mais une solution à 
l'emploi». Enfin, et cela doit être 
considéré comme une nouveauté, il 
s’agit d’obtemr « la reconnaissance 
du syndicalisme comme interlocu- 
teur économique». 

De là découlent les sept points 
d’application. Trois concernent 
l’entreprise, les syndicalistes sont 
appelés A suivre la politique d’inves- 
tissement •sur les plans qualitatif 
et quantitatif ». On leur demande de 

préoccuper de la qualité des pro- 
duits en utilisant les groupes 
d’expression prévus par tas lois 
Aiiroux ainsi que tes cercles de qua- 
lité. Il leur faut agir pour la réduc- 
tion et raménagement du temps de 
travail pour répondre à • V aspira- 
tion dès salariés » et exploiter 
- un gisement de productivité consi- 
dérable », . 

Trois autres points portent sur les 
initiatives locales en faveur de la 
création d’emplois. La CFDT se 
déclare ardemment favorable A 
l’action des comités de bassin 
d’emploi, préconise le recours, au 
développement local et entend utili- 
ser tes fonds communs de place- 
ment. 

* Dernier Sèment : 1e rapport se 
prononce une nouvelle fois pour une 
poétique de • relance sélective» 
possible pour le secteur des services, 
l’industrie agro-afimentairc, le bâti- 
ment et les travaux publics et les 
« activités porteuses d'avenir ». 
Mais cette action nationale pourrait 
également être relayée par une poli- 
tique européenne de relance qui 
pourrait s’appuyer sur un pro- 
gramme de grands travaux, le 
recours à un emprunt européen et le 
renforcement du système monétaire, 
la CFDT souhaitant que l’ECU 
puisse coatre-balancer le poids du 
dollar. 

. ALAIN LEBAUBE. 


De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — La Commission euro- 
péenne devait décider, ce samedi 
14 décembre, d’infliger une amende 
de 10 minihng d’ECU (70 millions 
de flancs) à Afczo Chemie, la drvi- 
âon chimique du groupe multinatio- 
nal néerlandais Akzo, pour abus de 
position dominante. C’est l'amende 
la plus élevée que la commission ait 
jamais infligée A une entreprise. Elle 
la justifie par la gravité des faits. 
M. Pierre Sutheriand, te commis- 
saire chargé de la politique de te 
concurrence, a annoncé à plusieurs 
reprises son intention de frapper de 
façon dissuasive les entreprises en 
infraction aux régies du traité. 

Akzo s’est employé à éliminer du 
marché une petite entreprise britan- 
nique, Engineering and Chemical 
Supplies Ltd (ECS), en pratiquant, 
auprès des cliente d’ECS, des prix 
très inférieurs A ses propres coûts de 
revient. 

ECS produit du peroxyde de ben- 
znyle (rabord destiné au blanchi- 
ment de te farine. Les difficultés 
sont apparues en 1979 quand ECS a 
prétendu commercialiser cette subs- 
tance comme catalyseur dans te pro- 

• M. Sentes*» â* président 
«FAMC. — Ceux qui avaient parié 
sur te retour à la Régie, pour y pren- 
dre 1a direction commerciale, de 
M. José Dedeurwaerder, actuelle- 
ment président et directeur général 
d* American Motors, la filiale à 46% 
de Renault aux Etats-Unis, en sont 
nue nouvelle fois pour leurs frais. 
Lors du conseil d'administration 
d’AMC, tenu le vendredi 13 décem- 
bre A New-York, aucune décision 
concernant 1e sort de M. Dedeur- 
waerder n’a été prise, alors que la 
direction commerciale de Renault 
doit voir son titulaire actuel partir A 
te retraite te 31 décembre prochain. 

En revanche, le conseil d'adminis- 
tration d’AMC a élu A sa présidence 
M_ S em erena, qui quitte te Régie, 
où il occupait jusque-là te poste de 
directeur général adjoint. Une évo- 
lution logique, après la mise & l’écart 
de M. Semerena depuis l’arrivée de 
M. Besse à 1a tête de Renault 


«faction des thcrmoplastiqnes. Akzo, 
qui détient plus de 50% du marché 
européen, n’a pas toléré cette intru- 
sion dans sa chasse gardée et a 
menacé ECS de représailles. ECS a 
porté plainte. 

L’enquête effectuée par la com- 
mteriau en décembre 1982 dans les 
focaux d’Akzo A Amersfoort (Pays- 
Bas) et dans son burean au 
Royaume-Uni à Watton-on-Thames, 
Font amenée A découvrir ce qui res- 
semble étrangement A des pratiques 
de gangstérisme. Les inspecteurs de 
1a commission ont en effet trouvé le 
document confirmant que des 
cadres supérieurs d*Akzo avaient 
accordé une semaine A ECS pour 
quitter )e marché des plastiques. 

L'entreprise britannique était pré- 
venue que, si die ne s’exécutait pas, 
elle s’exposerait A des mesures de 
rétorsion dans le secteur des additifs 
pour farine, qui représentait alors la 
majeure partie de son chiffre 
d’affaires, mais qui, en revanche, 
n’était que d’une importance secon- 
daire pour Akzo. Un plan détaillé 
avait été également préparé pour 
débaucher, grâce A de fortes 
remisesjfes clients dTECS en aHd « ? if c 
peur farine au Royaume-Uni. 

PHHJPPE LEMAITRE. 

• Grande-Bretagne : + 0,3 % de 
tarasse des prix en novembre. - La 
hausse des prix à la consommation 
s’accélère Légèrement en Grande- 
Bretagne : le coût de te vie a aug- 
menté de 0,3 % en novembre, après 
s’être accru de <L2 % en octobre et 
avoir baissé de 0,1 % en septembre. 

• PRÉCISION. - La Sécurité 
sociale en 1986. — Deux omissions 
ont rendu peu claire 1a fin de Farti- 
cte sur te Sécurité sociale en 1986. D 
fallait lire : » En tablant sur une 
croissance spontanée des recettes 
l'an prochain ( 4,5 %). le gouverne- 
ment rend difficile une décision 
d’augmenter la cotisation vieillesse 
en 1986. Or une telle mesure, inévi- 
table tôt ou tard est aussi une 
façon efficace et acceptable par 
l’opinion de réduire la demande 
intérieure et d’éviter une poussée 
inflationniste . » D'autre pan, 
F accroissement des dépenses de 
santé prévu en 1986 est de 2 % en 
volume. 


PDG de la CGE, s’acharne tant à 
vouloir te signer. Tous les protago- 
nistes de cette affaire se posent 
depuis six mois cette question à 
laquelle certains commencent A 
trouver des réponses. 

Avant ATT, M. Pebereau avait 
pris contact avec les groupes euro- 
péens Plcssey, GEC, Siemens, 
Irai tel, et les américains ITT et 
GTE. A chaque fois; ce fut 
l'échec pour des raisons diverses. 

Le PDG de la CGE est pressé. 
La fusion qui a créé Alcatel- 
Tbomson en 1983, mal préparée, 
a été ensuite mal gérée. 

Ayant fait des promesses exces- 
sives sur remploi, M. Pebereau a 
dû conserver des sureffectifs d’au 
moins deux mille personnes. Par 
ailleurs, les exportations n’ont pas 
compensé la stagnation des com- 
mandes des PTT françaises. 
La fusion semble si difficile que 
la C GE a dû se tourner vers les 
PTT A plusieurs reprises, pour 
obtenir des rallonges financières. 
Les prix payés pour chaque ligne 
téléphonique livrée par Alcatel 
ont été relevés de 5 % cette année, 
alors qu'ils baissaient tous les ans 
de 4 %, comme il est normal dans 
l'électronique. Les subventions 
d’étude versées par radmimstra- 
tion ont été portées à 1,23 milliard 
de francs cette année. 

Uf cage dorée» 

M. Pebereau peut-il tenir 
encore longtemps dans ces condi- 
tions ? Beaucoup dans 1e milieu 
des télécommunications n’y 
croient guère. Ils voient alors dans 
l'accord avec ATT ta début d’une 
sortie discrète du secteur des cen- 
traux téléphoniques. • Vous ver- 
rez. peu à peu, insensiblement, la 
CGE et ATT vont resserrer leurs 
liens technologiques, prévoit un 
haut fonctionnaire. M. Pebereau 
y mettra tes formes. Mais c’est la 
seule explication plausible de cet 
accord insensé • 

En 1983, pour convaincre 
M. Fabius d'accepter la fusion 
d’Alcatel et de Thoxnson- 
Télécommunications, ta PDG de 
la CGE déclarait qu’il n’y avait 
d’autre choix que « la cage dorée 
d’un accord avec ATT ». 
Aujourd'hui, après avoir obtenu 
la fusion, il propose un tel accord. 
Comment, par la suite, pourra-t-il, 
comme il l’affirme,- négocier 
d'autres accords avec les euro- 
péens ? Sa seule monnaie 
d’échange était les 16 % du mar- 
ché français. Il Fa cédée sciem- 
ment aux Américains. Désonnais 
liée à ATT aux yeux des éventuels 
partenaires, Alcatel aura beau- 
coup de mal à négocier en Europe 
même si quelques accords partiels 
pourront être signés dans un pre- 
mier temps. La méfiance née des 
échecs précédents ne peut que se 
renforcer. . 

M. Pebereau évoque 
aujourd’hui son intérêt pour les 
* réseaux à valeur ajoutée * (la 
connection des ordinateurs). Il y 
voit une diversification pour son 
groupe dans le cadre d’une déré- 
glementation générale des télé- 
communications. Pour tas liaisons 
transatlantiques, mais aussi en 
France, puisqu’il a proposé de 
racheter tout ou partie de France- 
Câbleset Radio, filiale spécialisée 
des PTT dans ce secteur (Trans- 
pac. Télésystèmes...). 

Là est le fond du débat : faut-il 
abandonner ta secteur des cen- 
traux, très difficile, aux marges 
serrées, au profit du marché des 
services d’exploitation des 
réseaux à valeur ajoutée, en appa- 
rence très rentable, et en plein 
développement ? On comprend 
qu’un chef d'entreprise soit tenté, 
d'autant que certains le poussent 
dans cette voie. 

Mais n’est-ce pas se laisser 
prendre au leurre de te dérégle- 
mentation ? En apparence, la 
déréglementation ouvre deux 
marchés — celui des Etats-Unis, 
et celui des réseaux à valeur ajou- 
rée - et l’on croît pouvoir tas 
pénétrer en s'alliant avec des 
groupes américains, et en ouvrant 
ses propres frontières par compen- 
sation. Mais cela ne peut se tra- 
duire que par une inéluctable 
perte d’indépendance technologi- 
que dans les centraux téléphoni- 
ques, qui sont le cœur stratégique 
de l’ensemble. 

ÉRIC LE BOUCHER. 


CONTRAT FRANCtWMNOlS 
POUR LA LIVRAISON 
D’UNE CENTRALE NUCLÉAIRE 


Le feuilleton nucléaire franco* 
chinois dure depuis 1978. D parait 
enfin approcher de sa fin. Vendredi 
13 décembre, A Paris, i m accord a 
été signé entre tes deux gouverne- 
ments, A l’occasion de la visite A 
Paris de M. IÀ Peng, vice-premier 
ministre chinois. U prévoit te vente 
par Framatome du cœur de te pre- 
mière grande centrale nucléaire 
chinoise, A Daya Bay, et te signature 
avec EDF d’an contrat de coordina- 
tion pour l'ensemble du projet (deux 
réacteurs de mille mégawatts cha- 
cun). Des Conditions financières très 
avantageuses sont ««s enti es, et le 
prix de vente offert par Framatome 
est finalement inférieur A celui nor- 
malement payé par EDF pour les 
centrales françaises. Four tes entre- 
prises françaises, tes contrats porte- 
raient sur un total de 12 milliards de 
francs. 

Un certain nombre de détails res- 
tent à régler, A Pékin, entre tes par- 
tenaires industriels : Framatome, 
EDF, et te client, 1a Guangdoog 
NucLe&r Power Joint Venture Com- 
pany, société commune créée par 1a 
Chine populaire et Hongkong (qui 
absorbera 70 % de F électricité pro- 
duite). Des négociations parallèles 
sont menées pour te fourniture de te 
partie conventionnelle de te centrale 
avec 1e groupe britannique GEC. 
Par ailleurs, Pékin n’a semble-t-il 
pas encore décidé qui fournira Fura- 
nmm enrichi nécessaire an fonction- 
nement du réacteur. 

La signature de ce contrat, abou- 
tissement d’années de négociations 
laborieuses avec te Chine, est certes 
un succès pour l’industrie française 
du nucléaire. Mais il reste A prouver 
que c'est une « bonne» affaire. Les 
prix arrachés par Pékin et les condi- 
tions de financement acceptées par 
le gouvernement français ne 
devraient laisser aux industriels 
qu'un maigre bénéfice - et encore ? 
Pour ce faire, D a fallu opérer un 
transfert de technologie, important. 
Sans être assuré au bout du compte 
d’être choisi par te Chine pour te 
suite du programme nucléaire. 

Pékin est en effet le seul pays 
dans le monde à avoir décidé d'enga- 
ger d’ici à l’an 2000 un vaste pro- 
gramme d'équipement nucléaire. K 
prévoit officiellement de construire 
un réacteur de 1 000 mégawatts par 
an pendant dix ans. C'est pourquoi 
1a concurrence est dure entre les 
fournisseurs occidentaux, tous 
confrontés, comme Framatome, A 
une baisse dramatique de leurs com- 
mandes. Depuis peu, toutefois, fl 
semble que te Chine reconsidère ses 
objectifs, et songe à pousser davan- 
tage le charbon. La partie décisive 
se jouera bientôt entre Français. 
Allemands et Américains, pour la 
construction des tranches 3 et 4 du 
programme, assortie d’un contrat de 
transfert de technologie qui condi- 
tionne toute te suite. 


AÉRONAUTIQUE: 
WESTLAND VEUT ÊTRE ASSOCÉ 
ASKORSKYËTARAT 

Le constructeur britannique 
d'hélicoptères Westtend a déclaré, 
le vendredi 13 décembre, avoir 
accepté, « en principe », l’offre de 
rachat de 29.9 % de ses actions faite 
par le constructeur américain 
Sikorsky et par 1a Firme italienne 
Fiat. 

L’avenir dira ù cette déclaration 
n’est pas une manoeuvre pour forcer 
la main au ministre britannique de 
te défense, M. Michael Heseltine, 
qui avait suscité une contre- 
proposition européenne A l'offre de 
Sikorsky. 

Aérospatiale (France), Agusta 
(Italie) et Messerschmitt (RFA) 
viennent, ea effet, de proposer à 
Westtend de prendre une participa- 
tion de 29,9 % dam son capital et de 
construire eu commun un hélicop- 
tère antichar. 

La partie n'est donc pas terminée 
et devrait se poursuivre au sein 
même du cabinet britannique où te 
ministre de la défense (pro- 
européen) et te ministre do com- 
merce et de nadustrie (favorable A 
Sflcorsky) s'opposent sur 1a façon de 
sauver Westtend, qui vient de Licen- 
cier sept cents de scs sept mille sala- 
riés, et qui a accumulé 70 millions 
de livres de pertes (environ 800 mil- 
lions de francs). 


m»**"" 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 9 au 13 décembre 1985 


L A put des valeurs mobifières figurant dans ks 
portefedllcs des ménages français est passée de 
(U % en 1974 k 29,2 % & b fin de la décennie. 

Dans le même temps, la part des pl aceme nts dêvolne h 
rmmuw-w et à la capaxfi&ation a doublé pour s'étabCr 
i 16,6 % contre 8,7 % tfx ans (dns tôt Ces enseignements 
tirés de Têtade menée par Avertir et Placer à l'occasion de 
son Salon de t’épargne pour le porticn&r, qni se dérodoa 
da 24 an 27 janvier 1986 an Parc des expositions de la 
porte de Versailles, & Fuis, autour d’une vingtaine de 
colloques fiés an problèmes de patrimoine, con&ment, si 
besoin était, la paît prépondérante prise par répaigne 
financière. An détriment, bien sAr. de r namo la Tie r et de 
répugne liquide (ramenée, pou sa part, de H2 % à 
36,6 %) et avec, pour principale victime, le Hvret A, ifasi 
m Pattestent les dotien chiffres comnnmiqnés par les 
Caisses d'épargne Ecarenll (le Monde da 14 déceadbre). 

Cette tendance snr le long terme, généralisée, 
natnreflemeut, à l'ensemble des pays occidentaux. expfiqne 
en grande partie Paîtrait des placements boursiers, 
encouragés, an demeurant, par des taux d'intérêt réels 
restés généralement supérieurs à 5 %, un taux historique. 
Dopé par les achats des investisseurs étrangers, surtout 
nord-américains. Paris continu à profiter de cette manne. 
Sans prétendre égaler Milan, qui aura grimpé de près de 
85 % cette année - le premier ministre italien socialiste, 
est venu en peraonne d la Bouse le 9 décembre pour saluer 
cet événement, soufigne notre correspondant en Itafie, 
Jean-Pierre Clerc, - le marché a encore conforté cette 
semaine, grâce à une avance globale de 1,2 %, ses bornes 
dispositions. Celles-ci Inî permettent d'afficher une hausse 
de 45 % environ depuis le début de Paunêe si Ton eu croit 
l'indicateur de la Compagnie des agents de change. 

1985 aura été «fumée de PEmope». avec ne envolée 
qnasi générale de tous les grands marchés continentaux, à 
ranissoa de b Gty, où nue avalanche d'offres publiques 
d'achat (OPA) est venue activer nn volume d’affaires fiai ne 
ralentit guère. A Paris, ractivité est également à sou 
comble. Si les volumes traités cette semaine (700 Briffions à 
800 mUBons de francs par jour et plus (Ton milliard 
vendredi ar les actions cotées an règl e ment mensuel et 


Les pétrolières chahutées 


4 unifiants à 6 milliards de francs pour r ensemble du 
marché! sont un peu inférieurs à ceux des jours précédente, 
0 but noter qne le mois de novembre aura, constitué « 
nouveau record. Au vu des statistiques qui tiennent de 
tomber pour cette période de di x neu f séances (contre 
vingt-trois en octobre), les échanges ont porté sur 
106.6 miffianls de francs (contre 104^5 ndlBards le maïs 
précédent) dont 20,12 miffiards (pim 42 %) pour les seules 
actions, les obligations subissant de leur côté h léger 
tassement (notas 4/6 %) pou- s’étabfh-à 84/1 mflfianfa. 

Au fil des jours, raterait des valeurs à r e v en u v ari able 
ne se dément pas, à en juger par les performances 
d’Anssedat-Sey, de Nord-Est et de nombreuses valeurs de 
la distribution. Autant de titres qui ont gagné 10 % à 30%, 
alors qne les pétr ol i èr es subissaient, en dépit d*m» sursaut 
en fin de semaine^ le contrecoup de la baisse des prix du 
brat consécutif au c hang e me nt de stratégie fôsrf eu 
début de semaine par FOFEP. Les pays exportateurs de 
pétrole ont en effet annoncé à Genève l'intention de 
défendre, désormais, leur part de marché plutôt qne de 
s’épuiser & essayer de maintenir le prix du baziL 


anglo-saxonne qui visaient en fin de semaine pêle-mêle des 
sociétés françaises : Nord-Est Luchaire, Précision 

wrfrwniqne TaMwal nu encore la SCO A. 

Avec b rade sw les actions de b Compagnie parisienne 
de réescompte et rentrée eu Ece de la Compagnie du MhS 
dans b bataille boursière. que. sa -Hrreflt le groupe 

Drouot-Mutuelles unies et La Providence (voir ci-dessons), 
le marché s'est sfatgaUèranait animé en fin de semaine, et 
les boursfers, épuisés par une avalanche d’ordres d'a ch a t 
tous azimuts (mais confortés par la /perspective de 
gratifications de fin d’année très « grati fi an te s»), n'ont 
pus eu le temps de prêter attention aux décisions qne 
prenait le Parlement ser des textes qaé lés In t éres se nt au 
p re m i e r chef. 

. Jeudi, en fia d’apr ès mM t TA ffirrnh l fir nationale 
emportait le vote final è propos du texte sur ks raieras 
mobifières précédemment approuvé em sec o nde lectare (le 
Monde du 10 décembre), ks députés se. contentant de 
donner leur accord ft quatre amende ment s présentés dans 
h matinée au Sénat par M. Etienne Daüty, qui avaient le 
mérite d'éviter è cet important document dé faire 
évefltneBemeat antichambre .an Conseil coa ali t nti onncL 


Rumeurs d'OPA 


Par ailleurs, è l'occasion do débat sur b loi de finances 
rectificative pour 1986, r Assemblée nationale a paiement 
approuvé deux amendements gouvernementaux concernant 

et au 


Si le bond cm avant d’Aussedat-Rey s’explique 
essentiellement par le retenu en grâce «Ton titre qui a v a it 
très fortement chuté au mois d’octobre, mais dont ou 
estime à présent qu’il devrait refléter ks espoirs de 
redressement placés dans cette société papetière, la hausse 
de Nord-Est, autre vedette de b semaine, a de tout antres 
raisons. Pour les uns, il s'agit d’une réaction aux 
inf or ma tions — prometteuses - eu provenance de Vienne 
où est cotée b société Vettscher Magnesirtwerin dont 
Nord-Est détient b majorité du capital ris une filiale 
suisse, «t spécbfisée dans la production de magnésie. Plus 
prosaïquement, certains familiers da palais Brææigniart 
considèrent qne cette société de portefemHe pourrait bien- 
être concernée par ces renaems «TOPA sauvage à b mode 


i gouverne 

b fiscafité applicable k certains produits 
marché à tenite dfristrinnente fiM«KAra (MATLf> 

Le premier vise Fimpôt appUcabk aux primes de 
rembomsement des emprunts à coupon miL Quant au 
second, il prévoit que le taux appU ca b k aux 

opérations effectuées sur le MÀTÎF et se référant à un 
instrument de type oU^atalre sera fixé à 16 %, ce barème 
étant de 33 % pour les opérations s’appuyant sur des titrer 
à échéance comte. B est prévu qne les p o so n n e s et 

les organismes qm particïpcut à Tacticité. du MATIF 
doivent commumqtter à Tadministradou fiscale le montant 
des' profits et Ides jdns-valuès réalisés sur.ee marche, cette 
obfijgation étant étendue aux intervemmts sur tes nmtçhés i ; 
terme de marchandises opérant à b Bopiaè de « 


SERGE MARTL 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 


Banques, assurances Matériel électrique 

sociétés d'investissement services publics 


Bâtiment travaux publics Produits chimiques 


13-1245 DifL. 



13-12-85 


dut. 

4 1/2% 1973 

1 457,50 

+ 

MO 

7% 1973 

7168 

— 

387 

1030%1975 

98,60 

— 

040 

PME 10.6% 1976 .. 

98.70 


radL 

8^30% 1J77 

128^5 

» 

1,70 

10% 1978 

98,55 

— 

041 

9,80% 1978 

97^0 

— 

040 

8^0% 1978 (1) .... 

99/tO 

— 

0.13 

9% 1979 

95,15 


lach. 

10JB0% 1979 

100,70 


■ch. 

12% 1980 

10043 

— 

0,12 

13^0% 1980 

105^7 

— 

0.14 

16,75% 1981 

110,16 

— 

0,17 

1620% 1982 

11 MO 

— 

040 

16% 1982 

119,12 

+ 

042 

15.75% 1982 

115J90 

— 

0,15 

CNE 3 % 

4250 

— 

49 

CNBbq. 5 000 F. . . . 

10125 

— 

045 

CNB Paribxs 5 000 F 

103JW 

— 

040 

CNB Suez 5 000 F.. 

165^0 

+ 

045 

CN1 5 000 F 

1014» 

— 

0,12 



13-1245 

DÛT- 

Bail Ëqnipemem ... 

372 

- 10 

Bancaire (Ck) .... 

818 

4- 19 

Cetctem 

878 

+ 43 

Chargeur» SA 

735 

+ 54 

CFF 

950 

4- 30 

en 

347 

4- 10 

Emafrance 

1909 

4- 14 

Hênîn (La) ....... 

574 

- 2 

1mm. FL-Monccan .. 

671 

4- 77 

Locsfiance 

470 

4- 5 

Locmdus. ......... 

879 

4- 16 

Mkfi 

3980 

4-185 

Midland Bank ..... 

314 

4- 1 

OFP 

1211 

4- 1 

PrétabaH 

1299 

4- 19 

Schneider 

279 

- 8 

VCB 

398 

- 3 


(1) Compte tenu d'on coupon de 88 F. 


Métallurgie 

construction mécanique 



13-12-85 

Difl. 

Aktham-Atiantique . 

388 

teck 

CTT-Akatd 

1444 

4- 9 

Croozet 

2604* 

4- 19£0 

Générale des Eaux .. 

804 

4- 31 

IBM (1) 

1145 

4- 60 

Intcrtcchniqac 

1910 

-185 

ITT 

275 

4- 6J» 

ï fÿrnnri ..... 

2458 

- 15 

Lyonnaise des Eux . 

977 

- 8 

Matra 

1646 

4- 21 

Merfin-Gérm 

2565 

4- 65 

MotemsLcreySoiner 

700 

- 26 

MauGnex ......... 

«7,60 

- 440 

Philips 

154^50 

- L50 

PM Labînal 

648 

4- 40 

Radktedanmc .... 

401 

- 1 

SEB 

332 

- '9 

Siemens 

2040 

4- 57 •’ 

Schhunbergnr 

270 

4- 4£8 

Signaux 

370 

-60 

Téléméc. Electrique . 

2690 

- 35 

Tbooisoii-CSF 

690 

4- 18 


AmriL d*cn tr cp râ ta . j 
Bouygues ....... 

Ciments Français ... 
Dunes ........... 1 

OTM 

J. Lefebvre........ 

Lattage.. .... 

Mtaaoos Phénix. .... 
Follet et Chausson .. 

SCREG 

SGE-SB 


1148 
860 
405 
843 
299,50 
324 
707 
190 
833 
90 jn\ 
53 


- 12 
'-#■ 35 
28 
S ' 

+ IL». 

+ 3,90 

4* 27 

- 7 ■ 
15 - 

- 10.70 

- 7 


BASF 

Btyér 

Hoechst 

Imp-Cbeaücal 
luttât Mérieux : . ; 
Labo ra to ir e Bcflon . . 
NbnkHydm ...... 

, RouneRIdir 


Mines, caoutchouc, 
outre-mer 


Mines d’or, diamants 


Pétroles 



13-12-85 

Difl. 

nUijqtinw , 

202 

-16 

Esso 

■484 

-69 

Exxon (I) .... 

397 

-14,10 

Fraocarep. .... 

379J0 

-2340 

PetroTina .... . 

980 

-78 

Pétroles B-F 

94 

- 9 

Primagtz 

364^0 

4- 348 

Raffinage ......... 

«540 

- 4M 

Royal Dotch ...... . 

469 

-10 

Sogerap 

472 

-31 

Total 

276 

- 23 



13-1285 

Difl. 

Ahpï 

193*0 

4- 4,78 

Avions Dassauh-B. . . 

1215 

4- 35 - 

CtncrsChâtïUou . . . . 

64 

- 2J0 

De Dietrich 

870 

4- 12 

FACOM 

1475 

4 - ne 

Fives-LiUe 

387 

4- 28 

Fonderie (Générak) 

J08£0 

- L50 

Marine Wendel (I) . 

3*3 

4- 9,50 

FenboSi 

1045 

4- 73 

Peugeot SA 

478 

4- 826 

PocIaio 

86 

4- 5 

POxnpey 

228 

4- 3 

Sagem 

2125 

■»■ 50 

Valéo 

388^0 

+ 26^0 

Vafloorec 

198 

4- 5 


(I) Compte tenu d’au coupon de 7 F*' 



13-12-85 

DUT. 

Charter..;......,.. 

22j50 

-Mi 

Géophysique;, 

488 

— 68 

Imétal 

73^58 

- L58 

INCO 

94^8 

- 430 

Micbdm 

1625 

+ 38 

'Mis. Penamjya . „ . 

5M0 

- 3.60 

RTZ 

57J8 

- L30 

Zambie . . ........ 

139 

- +03 


(1) Compte tetratruti coupon de 5,90 F. (1) Compte tenu d'un coupon de 4,50 F. 


LE FEUILLETON PROVIDENCE-AXA 


M. Pagezy entre dans la danse 


Un véritable coup de théâtre 
s'est produit, à la veille du 
week-end. dans le feuilleton de 
la guerre entre le groupe 
d’assurances Axa, animé par 
M. Claude Bébear, et le groupe 
d'assurances La Providence SA, 
objet d'une OPA en bonne et 
due forme, lancée le 1 1 décem- 
bre par Axa, après autorisation 
du mtntstâre des finances. Alors 
que les dirigeants de La Provi- 
dence SA, MM. de la Bouillerie 
et Dubois de Montreynaud. 
s'apprêtaient à résister, la Com- 
pagnie du Midi, présidée par 
M. Bernard Pagezy. annonçait 
le dépôt imminent d'un projet 
d’OPA concurrente. 

Rude coup pour M. Bébéar 
et ses ambitions, auxquelles 
M. Pagezy ne se cache pas de 
vouloir barrer la route. A vrai 
due. ce coup de théâtre n’était 
pas une vraie surprise. La 
rumeur en courait depuis quel- 
ques jours et, fl y a un mois 
déjà, nous nous faisions l’écho 
dans ces colonnes, da projets 
de ce genre, nourris dans la 
profession (le Monde du 
10 novembre 1985). 

La Compagnie du Midi est ta 
holding des assurances du 
groupe de Paria A GP La Patee- 
nefle (6.5 milliards de chiffre 
d'affaires), et son président, 
M. Bernard Pagezy. est bien 
connu dans r assurance pour 
avoir, an 1973, mis à genoux 
la Banque d’Indochine, qui avait 
voulu, de concert avec Suez, 
mettre b main sur les AGP. qui- 


venaient de fusionner avec 
i'Abai De-Paix, du groupe Suez. 

Si M. Pagezy entre dans la 
danse maintenant, c'est, vrai- 
semblablement, parce qu'il 
nourrit quelques doutes sur la 
capacité de La Providence SA à 
résister durablement aux 
assauts de M. Bébéar. Ce der- 
nier peut, déjà, prendre pied 
dans l’affaire pour s'y Bvrer à 
un travail de sape, faute de 
pouvoir conquérir la majorité 
dès maintenant. La dé de cette 
majorité est. rappatons-te, dans 
les mains de f actionnaire princi- 
pal (25 %), à savoir Paribas et 
son président, M. Jean-Yves 
Haberer. Or. ce dernier, s'il a 
réaffirmé vouloir * tenir ses 
engagements » vis-à-vis des 
dirigeants de La Providence SA. 
a tenu des propos tout à fait 
nuancées, déclarant notam- 
ment. aux Echos du 13 décem- 
bre, Que * deux grandes ' ques- 
tions préoccupent les 
actionneras or les gestionnaires 
depuis plusieurs armées : l'indé- 
pendance est-elle, à moyen et A 
long terme, une garantie de 
prospérité pour un petit groupe. 
Si La Providence doit grandir, 
est-ce par une croissance 
interne, encouragée par un 
effort de ses actuels action- 
nains ou par un rapprochement 
négocié avec un autre 
groupe ?» il ajoutait e qu'a y a 
un prix auquel on se décide 
toujours i vendre ». Ambigu, 
non? 


F. R. 


Une CPR àrchidenumdée 


La banque fndosuez et ' b 
BAHP qui, jeudi 12 décembre, 
ont mis en vente au prix de 
1 000 F pièce, 500000 actions 
de la Compagnie parisienne de 
réescompte (CPR), soit 21.72 % 
du capital, et 500 iraffions de 
francs, pouvant se réjouir. 

Tout d'abord. Tes 
500000 titres u sont Et tfra to 
iront arrachés, ne repré s ent an t 
que. 1,25 % des 40 milSons de 
titres demandés. H est vrai que 
les candidats acheteurs n'avaüant 
pas à bloquer les fonds. Sachant 
qu’Ss seraient « rationnés i. ils 
pouvaient imptaiément gonfler 
exagérément leurs demandes. 
Mais, tout de même, n'Stra satis- 
faits qu'à hauteur de 1,25%, 
c'était tout à fait inattendu, sur- 
tout de la port des doux banques 
précitées, qui, au début; pré- 
voyaient un pourcentage de 
20%. «servis», ramenés ces 
derniers jours à 4 % ou 5 %. 

Autre surprise : la reprisa le 
vendredi 13 décembre, de la 
cotation des actions CPR. sus- 
pendue le 18 novembre, à 
1 225 F. Eh bien, cette cotation 
n'a pu avoir lieu, tant la demande 


était fort», avec un damier coure, 
purement indicatif de... 1360 F. 

U four (tire que cette c maison 
de marché », la plus importante 
dss six maisons ds ce type, .pré-- 
sidée ds main de maître par 
M. René Cassou, ancien directeur 
du marché monétaire à la Banque 
de France, a de quoi attirer les 
investisseurs, aussi bien étran- 
gers (20 % dans la souscription 
récente), que français. 

Avec 225 millions de francs, 
dé bénéfices cumulés en 1985. 
260 millions de francs au mini- 
mum en 1986, près de 900 mil- 
itons de francs de fonds propres 
totalement liquidés, d’abon- 
dantes plus-values latentes sur 
un portefeuille de 2 milliards de 
francs d'obligations à taux élevé, 
acquises pour la plupart en 198.1 
et refinancées à taux bien plus 
bas, et un savoir -faire unanime- 
ment reconnu, la CPR est consi- 
dérée comme un vrai trésor. 
C'est bien ca qu'on pense à Indo- 
suez et à le Bafip, qui ont bien 
pris soin d’en conserver 
50,52 %. 

. F. R. 


Anglo- American .. 
AmgoW ........ 

Buf. GoIdM. 

De Beos r .. 

iDrief. Cont. ..I... 
Frcc State (1) .... 

Gencor 

GoldBeW : 

Hsnnony 

President Bnnd (2) 
Raodfantein ...... 

Stam-Hckae ..... 

Western Deep ..... 

Western Holding (3) 



(1) Compte Kmd’mi caspaa de 9,60 R- - 

(2) Compte ton* (Tm empan de 6,40 F- ' 

(3) C0B^Xeteaa(T«ncooponde3ZJ0F. 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HSDOMADAIRËS 

■ 

nma 

Hume 

% 

Ysienis . 


Awedttjtty . 
NudEu ..... 
GaLLsEqette- 

CFDE 

BHV 

Europe 1 

Lactaire 

baUacâa 

-+•31*1 

+1V- 

■t nji 
+ 163 
+ 163 

4-13,1 
+ 13 
+ 12,4 
+ 11 
+ W 
+-M 

+ V 

+ M 
+ W 

gglMlfT 

Esso ... 

SGESB ...... 

Gfcpftrôe.. 

Saeg 

Tfflertednfooe . 
NtroksBP ... 
■nssHP-PR) 
WtA ijnbtia* 

.-M 

-ns 

"■11,7 

-11,1 

rllW 

-M 

-V 

- 7,7 

- 73. 

- 7 

- «3 

- 63 

;?■ 

UFB-..; 

PiüüTCSt ..... 
Pâmons .... 
Façon ....... 

sssSyfcj' 

SFM... 

Sogmp ...... 

teiuthw 

Total (cotai) . 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en mOEers de francs) 


U déc. 

10 déc. 

U déc. 

12 déc. 

13 déc. 

RM 

Comptant 

563 195 

743417 

774334 

833409 

' 

.1115893 

R.ttobL. 

3548212 

356283) 

4460230 

4 995966 

4189716 

Actions .. 

120608 

103096 

. 160262 

109318 

157530 

Total ..... 

4232015 

• 4409344 

•5394 826 

5938693 

5463 139 

INDICES QUOTDOÏENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 

Françaises 

131,6 

132,6 

13235 

_ . 


Étrangères 

95,8 

96,1 

96,8 

- . . 

- 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 1984) 


Tendance 

142,1 | 

143,8 

144 J 

I44;9 

145,4 

Indice gén. 

(base 100,31 décembre 1981) 


246,6 ! 

247.8 

247,5 

248,9 

2503 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME (*) 


Nbrcdc VaLon 
titres . . cap. (F) 

CNE 3% 

Total (Fhepéu) . 

MidMCkJ 

Tbomson-CSF... 
Micbchn B : . . . 
Mota-Ueancssy .. 

FirAquilornA til 

laftage-Coppée . 

Vako 

Carrefour ...... 

27220 III 086210 
378 527 105 406 380 
26 807 104 343 438 
142 71S 97 983 782 
58 870 94 084149 
40 338 89 055464 
433 262 87 323 374 
123849 84283 661 
199117 73 541 014 
26 252 73 533 117 

(•> Diéulldàaabreiocliifc 


SECOND MARCHÉ 
(basé 100, 2$ décembre 1984) 


Indice ... 

13 déc. 

6 déc. 

VariaL % 

Plus haut 

Plus bas' 

I12JS 

Il 1.6 . 

+ L1 

117,9 

99,7 


NDRLîEnTsâondclxxoi oi MtaiteWiia bi t n dkdcititeiicedewgndtwfi, 

dn second marché n'ont pas 6li ttisponibfcs. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Couru 

. Cours 


B die: 

13 die. 

Or«i (Mo m terre) . 

-80280 

78800 

- «Nâteangod. 

BOOSO 

78 000 

WtoilronnHaBOtr] 

520 


Ptkafrenêai— fidurj 

47* 

461 

KèoaflusnQOfrJ . 

604 

- 801 

MteMtettOag .. 

482 


aWôcotiiniii— aaBOI 

480 



sae 


Somrertei ERztaMtfi 1 

686 


• Peral «iwahi ... 
Ptaea <ta2o dotera ... 

371 

3550 

371 
. ÏB20 

- 10 dotere . . . 

1900 

2010 

9 - S dotera... 

1305 

1435 

- SOpaww ... 

3100 


• - 20 maries- . . . 

808 


- lOltoriaa . 

500 


• - SmnMot .. 

386 

384 
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BOURSES 

étrangères 


NEW-YORK 

Noovean record 


Un vent d’optimisme a soufflé sur 
Wall Street cette semaine dans un mar- 
ché très actifoi raison de facteurs per- 


mettant d’envisager des baisses seasi- 
b|es des prix pétroliers et des taux 
d'intérêt ainsi qo'sae bon n e relance de 
k économique. L’indice des 

w bnw Muâhto a enrefâstrf sa rira 
forte prc^reszioa hebdomsdaire depuis 
le record de 87,46 points érabti ab cours 
de h senmine achevée le 3 aofit 1984, et 
m. t erminé avec des gains de 38^)3 points 
par rapport i ta d&are de vendredi der- 
nier. i- 1 53520. L’activité bdxkxna- 
dske a. batte le record de . 753 860 000 
titres sneijft pendant la scmaïnB tcnin- 
née le 10 *06X1984. 



. Gom 

Coara . 


6 déc 

12 déc. 

Aku 

363/8 

24 

Ml/2 

241/8 

ATT ....... 

ta* T 

581/4 

H 7/8 

Chase MtaL Haut*. 

67 

491/8 

DaBoatdeNemnra 

64 

441/4 

’EtenuKidd ... ' 

9> 

521/2 

Exxon ......... 

Fard ............ 

531/2 

543/8 

523/4 

571/4 

General BcCtric .. . 

«51/4 

787/8 

General hfatea. ... 

711/4 

75 

Goodyear 

293/8 

3a 1/8 

IBM ...... ....i. 

1411/2 

1581/4 

itt.-..:..w. 

M6UOB . 

34S/S 

383/8 

517/B 

363/4: 

38 

Pfizer 

551/2 

SdUmnbcrBCf .... 

: 351/8 

35 

Texaco 

311/4 

295/8 

UALhe.^i.i»- 

49 1/4 

521/2 

Umdn Carbide ,... 

63 

•93/4 

US Sue! 

263/4 

43 S/S 

261/8 / 
443/4 

Xemwp. ' 

583/4 

593/4 



LONDRES 

Ei baisse 


Les inquiétudes conce r nant ks prix 
«ht pétrole; Ja: forte baisse de la livre 
sterling et ^ uensraoent du premier 
ministre, M“* Margaret Thatcher, écar- 
. tant réventualité d’une réduction des 
. taux «Fintfrét dans k procbeareinr. ont 
pesé ktarfement sur k Stock Exchange 
' cette semaine. L* d£ciswn de FOPEP 
d’axer désonnais sa stratège sur la 
'déftaM-dcrsa-ÿait-dn marché mondial 
ptatSC que sur k maintien des prix, a 
fiât craindre une -guerre des prix» du 
'pétrote,-£tcntiaSa£ pur cooséquctit une 
forte baorë du secteur pétrolier. Brilisb 
MÔmâL SUL Bdttil et Ultnmar 
ont tontes ;fL6cbi, avant de i épren dre 
légèrement dn terrain vers la fin de la 
semaine gîâce à la reprise des oxtfs du 
bnrtautxxnpiadt. 

■ ' Indice «FT»': nxhtstridks: I 105,9 
coatre 1 117,6 ; jnüws d’or: 2603 
contre 276,8 ; fonds d'Etat : 83.15 
contre 83^35. • - • • 


: . •- 

Coure. 

Creux. 


6 déc. 

13 déc. 

Becchâm' ........ 

.348 

'328 ' 

Borner ..... 

348 

310 

Brit- Pcuoloum 

556 . - 

541 

Charter. ......... 

218- 

-288 

Counanlds .. v .„ 

187 

185 

DeBeenO 

460 

460 

Frcc State Gcd. (•)■ 

21 5/8 

19 7/8 

Glaxo ........... 

1529/64 

153/32 

Gt. Unir. Stores ... 

988 

950 

lmp. Chemical .... 

704 

731 

Shea.........'^ 

646 

641 

Unflever 

U 13/64 

121/2 

Victers^ 

298- 

293 

WarLpan 

353/8 

353/8 


O En dollars. 

FRANCFORT 

. Imfice sapins Emut 


Le vendredi. 13 a porté bonheur à la 
Bourse allemande, où suite à d'impor- 
tant*. achats en provenance de l'étran- 
ger, l’indice de La Commerzbank a. 
atteint- 1 8112. points (plus 2^9 points 
en une seule séance), soit un nouveau 
record (1 726 le vendredi précédent). 
Profitant de reflet Deutsche Bank (cet 
établis sement est en passe de reprendre 
t'empire FHcit ) . les autres valeurs ban- 
caires ont également pro gr ess é cette 



Cours 

Coure 


6 déc. 

13 déc. 

AEG...,. 

225. . 

23Q4IO 

BASF 

26X59 

26930 

Bayer 

251,80 

261 

Càmmerzbank -1 

268,70 

292 

Deutscbebank ' 

694^0 

747 

Hoechst 

253 

263128 

Kanudt 

338 

329 - 

Mastnesstan ...... 

259 , 

273ÆB 

Siemens 

641.20 

f (f 

Volkswagen 

403J0 

426,40 


TOKYO 

En hu a ss e -’ 

m Encouragée par les records atteints i 
Wall Stneci, h Bourse de Tokyo vient de ' 
terminer aoe bonne semaine, ma r qué e 
par cmq séances consécutives de hausse, 
l’indice Nikkcï ayant clôturé, vendredi, 
au niveau record de 13 1 07,98 .yens. Le 
dernier record de l'indice datait du 
15 octobre, lorsque celuHol avait an eût . 
13 055.52 yens (plus 314,45). 

L'indice générai * pro gre ssé . (Tnae 
façon notable, de 36.71 points à 
1047^7 pendant la semaine, contre une 
hausse de seulement 4,73 points k 
“«naine précédente. 



Coure 

Cours 


6 déc. 

.13 déc. 

Akaï. 

410 

488 ' 

Brksgtaonc ...... 

S» 

532 

Canon 

1 160 

1288 

Fuji Bank • 

1460 

1548 

Honda Motors 

1 198 

12» 

Matsushita Electric 

-1220 

3360 

Mitsubishi Hexvy . . 

344 

‘375 

Sony Corp. 

3940 

«3*0 ’• 

Toyota Moura ..... 

1150 

1228 . 
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L' euromarché 

M me Watanabé 


L’année qui va bientôt s’achever 
fera date dans les annales de rcuro- 
marché 2 bien de* titres. Parmi 
cens-ci, lé formidable apport des 

wrindrc^^m'rœnnipiêeQce nip- 
pone, m ta multitude des lignes de 
crédits arrangées pour pe rme tt re 
l'émission ultérieure de papier à 
court terme, m le flot ininterrompu 
d ’euro-c mpnmts obligataires de 
tontes sortes, ai h rapide expansion 
dn marché des action internatio- 
nales n’auraient pu continuer de se 
développeras même rythme. 

Cfela était déjà -vrai en ISM. Cda 
ra été encore-plus en 1985 et devrait 
l’être encore davantage en 1986. 
Avec plus de 50 nazQiards de dollars 
d'excédent*, soit autant que ton* -les 
pays arabes dans tour temps de 
gknre, )e Japon est condamné à res- 
ter le principal exportateur de capi- 
taux ont monde. Sur la scène ban- 
caire, oü les banques américaine* 
tendent & effectuer un mou v ement 
de repli, les établissements japonais 
continueront de figurer comme les 
principaux prêteurs. . . 

Sur le marché international des 
capitaux, trente-sept banques mp~ 
poocs te sont portées garantes de 
près de 22 % des 132 mcQfiards de. 
dollars d’euro-éimssions lancées 
cette année. En 1984, la pr op or tion 
avait été de 17%sur untotaldcsen- 
lement 80 milliards de dollars. 

M“ Watanabé qui, sous le cou- 
vert de run des prénoms -f jfifnïtm»* fe 
plus répandu au Japon, représente 
l'archétype de Tinves tisseur privé 
nippon, a d’drcs et déjà remplacé le 
dentiste belge 2 l’euro-pinacîe de la 
clientèle particulière. L'exemple . 
d’un établissement comme Honnira 
Secondes est typique ; sur une force 
de vente de 4 500 courtiers en 
valeurs mobilières, une équipe spé- 
cialisée de 1 500 femmes passent • 

Leurs après-midi à encourager les 
épouses au foyer japonaises a inves- 1 
tir les écon omi es de leur ménage 
(fam une p»wm de pipinr alliant ' 
des bobs du Trésor nippons ou amé- 
ricains aux actions des Britisb Télé- 
communications en passant par les 
curo-ob&gatians de tous les grands 
emprunteurs internationaux. 

Le taux d’épargne au Japon étant 
le plus élevé du monde, et trois fois 
plus fort que celui de la Beteique, ' 
Watanabé, dans un monde où 
le* contingences économiques 
remportent sur les réminiscences 
romantiques, est non en 

passe de remplacer M*» Butterfly 
dans fûnagene populaire, mais, a 
déjà renvoyé le dentiste flamand ah : 
placard des euro-accessoires - 
démodés. : 

Les investisseurs institutionnels 
de l’Empire du Soleil-Levant- jouent, . 
en matière {Travestissement, un rôle - 
bien évidemment aussi important 
que la femme an foyer japonaise. 
Mais 3 en va de métnetians tons les' 


pays. Son institutûnsafis&tica, tout 
autant que sa globalisation, étant 
devenue l’on des éléments fonda- 
mentaux, du marché imernatioual 
des capitaux, te volume unitaire des 
transactions s’est énormément 
accru. U n’est plus rare de voir une 
institution désireuse d’acquérir un 
«bloc» de 50 mfflkxs, voire même 
200 millions de d'une seule 

euro-énüsrifn. 

. Estoc pour cette raison que, cette 
semaine, la banque américaine 


1* lin du marché gris? 


L’opératkm de là Banque mon- 
diale se présente sous forme iTun 
diptyque. Le premier voler est com- 
posé de 200 millions de dollars 
y-euro-obligations & quinze an*, 
dotées d'un coucou annuel de 10 %, 
qui seront émises 1 un prix de 
100^25. La deuxième partie com- 
prend des ouro-oWigations & coupon 
-réro » d’une valeur faciale dé 
500 xnulions de dollars. 'Leurs 
échéances s’éc h elo nn ero nt en quinze 
annuités de l’an 2002 2 2016. Châ- 
taine sera émise à un prix tel qu'il 

S ocurera un rendement de Tordre ' 
1 8 à J5. points de hase, supérieur à 
celui des obligations de tnfen »> durée 
du. Trésor américain. 

. L’ensemble met à la dispos i tion 
dn débiteur des. capitaux & long ; 
terme dont le coût est relativement 
bon marché. Mats la Banque mon- 
diale tout aussi bien que Tunique 
banque chef de file se sent avérées 
heureuses. Dans les heures qui suivi- 
rent le lancement des deux . émis- 
sions, le marché américain des capi- 
taux bénéficiait d’une des plus 
importantes hausses de son histoire.’ 
Cela a permis aux deux offres d’ètrc 
très chaleureusement reçues. En 
revanche, cette progression specta- 
culaire a empêché de percevoir tous 
lés effets du système de direction et 
(te distribution «lig ua instauré par 
Sheaisaq Lehman. 

Ce faisant, l’objectif de la banque . 
américaine d'investissement était de 
s’assurer, du début à la fin, du . 
contrôle tout . entier des deux 
emprunts. Les tradition- 

ncues, qui sont lancées sous la direc- 
tion d une banque A laquelle 
d'autres viennent rapidement s’asso- 
cier afin de répartir la garantie de 
placement et élargir la force de 
vente du papier, souffrent très sou- 
vent de eettû structure. Si ks condi- 
tions de marché saut défavorables, 
certains des- membres du syndicat 
bancaire de direction s'e m pressent 
de liquider leurs engagements en 
sacrifiant fou t ou partie de leurs . 
commanofls. 1 ‘ 

E s’ensuit une chute des cours sur 
te marché gris et, sous peine de per- 
dre la face vzs-b-vis de J emprunteur, 
la banque chef de file k trouve 


contrainte de racheter des montants 
parfois considérables de papier. La 
présente méthode permet d’éviter 
ces excès.- Les intermédiaires, 
n’étant plus assurés de pouvoir se 
procurer les titres à un prix prédé- 
terminé, ne peu vent plus faire de 
cotations avant que l'émission rejoi- 
gne le marché secondaire : c’est la 
fis cte marché gris. 

A Tissue «Tune semaine exception- 
nelle durant, laquelle les cours des 
obligations du Trésor américain ont 
prog re s s é de 200 points de base 
(2 %), le marché international des 
capitaux baigne dans un climat 
d’euphorie. La seule ombre au 
tableau est que, New-York ayant 
bénéficié d’une hausse beaucoup 
plus forte que le marché euro- 
obligataire, les débiteurs de tout 
acabit préfèrent emprunter sur le 
marché américain, un emprunteur 
de première qualité doit maintenant 
offrir au moins 50 points de base de 
plus que le papier de même durée du 
gouv er n em e n t des Etats-Unis s’il 
veut réaliser une bonne émission 
euro-obligataire, fi ne hii en coûtait, 
flÿ a encore peu, que 30 à 35 points. 
Du coup, reurouctîvîté primaire 
s’est réduite comme peau de cha- 
grin. 

1 Deux secteurs dn marché interna- 
tional, ceux de l’ECU et de Teuro- 
franc fiançais, n’arrivent pas, toute- 
fois, A partager l'optimisme général 
La forte tension sur les taux à court 
terme italiens, a entraîné une hausse 
sur les taux A court tenue de Tettre- 
franc tricolore. Ils eut atteint 11 % 
sur les' dépôts à un mois et plus de 
1230 % A trois mois. Cette tension 
a, A son tour, affecté TECU. 

En conséquence, le Crédit natio- 
nal qni, sous la garantie de la Répu- 
blique française, est venu offrir 
500 mutions de francs français dans 
le cadre d’un euro-emprunt & qua- 
torze ans, rétractable après sept ans, 
n'a pas trouvé un climat très favora- 
ble. La demande étrangère s’est 
révélée faible à l'égard des. euro- 
obligations qui seront émises A 99,75 
et porteront un intérêt annuel de 
10,625%. 


Crédits-Changes-Grands marchés 

Les devises et l’or 

Tensions et remous 


Sbearson Lehman Brothers Interna- 
tional, fifiale du groupe American 
Express, a lancé sous sa seule direc- 
tion et garantie de placement ose 
transaction pour la Banque mon- 
diale représentant 700 miflkws de 
dollars ? L’affaire a fait du bnûL-Il 
faut, en effet, avoir les relus solides 
pour assumer un tel fardeau. Mais, 
avec des ressources en capital de 
2,1 milliards de dollars, Shearson 

L e h m an est, après Merrfl Lynch, la 
deuxième banque dTnvenusement 
américaine. 


Les marchés des changes ont été 
quelque peu secoués cette semaine, 
sur le douar et la livre sterling, à La 
suite des déclarations de TOPEP. En 
Europe continentale, le fisse belge 
a cornu un nouvel accès de fai- 


Dès le début de la semaine, la 
menace de guerre des prix du 
pétrole agitée ou peu imprudem- 
ment par TOPEP dimanche dernier 
A Genève, et prélude possible à une 
haïsse profonde, avait un double 
effet. Tout d’abord, elle «envoyait 
au tapis» la livre sterling, pétro- 
monnaie de T Occident. .En croîs 
jours, la devise britannique revenait 
de 1.48 dollar A 1,4060 dollar mer- 
credi soir, en même temps que le 
prix «spot » du baril chutait vertigi- 
neusement de 27 dollars A moins de 
21 daDara SU c’y a pas eu de sui- 
cide chez les «traders» de Rotter- 
dam, c’est que l’espoir de vivre est 
chevillé au corps des Européens : A 
Tokyo, te • krach » des obligations 
an lendemain du 15 octobre dernier 
aurait fait deux morts. C'est la 
variation la plus rapide qu’ait subie 
l’histoire du marché « spot », c’est-à- 
Ærc depuis plus de six ans. 

Par la mite, le calme revenait nu 
oen. « tains participant» de la réu- 
nion de l’OPEPàGenève éprouvant 
k besoin de te m pérer un peu teuxs 
propos. La livre remontait A 
1,44 dollar environ, tandis que 1e 
baril ret rou vait des cours de 25 A 
26 dollars. M“ Thatcher faisait 
savoir que [es taux d’intérêt britan- 
niques, encore élevés à près de 12%, 
ne baisseraient pas. A Paris, la mon- 
naie britannique est tout de même 
revenue de 113® FAI 1,09 F envi- 
ron, après avoir enfoncé te palier de 
11 F. 

En sens inverse, l'éventualité 
d'une baisse des tarifs du pétrole ne 
pouvait que favoriser le dollar : elle 
permettrait A r économie américaine 


d’utiliser de l’énergie A prix moin- 
dre, et contribuerait à réduire 
l’inflation. Double bénéfice pour la 
devise des Etats-Unis, qui se met A 
monter rapidement, atteignant mer- 
credi après-midi à New York 
2,56 DM et 7,80 F contre 
2J170 DM et 7.71 F respective- 
ment A la fin de la semaine dernière. 
C’était compter sans les banques 
centrales (Bundesbank. Réserve 
fédérale et Banque de France) qui 
cassèrent te mouvement immédiate» 
ment, ramenant le mark A la case 
départ, soit 2^170 DM et 7,70 F. 

Une chose est sûre, en tout cas : si 
on ne sait pas bien si l’objectir 
retenu le 22 septembre 19S5 par les 
Cinq A New- York était un cours de 
2^50 DM pour I dollar, on sait main- 
tenant que celui de 2^5 DM est un 
plafond. Il est probable que les 
Etats-Unis souhaiteraient voir leur 
devise tomber A 2^20 DM, soit une 
baisse supplémentaire de plus de 
10%, comme l'affirmait la semaine 
dernière M. Clayton Yeutter, repré- 
sentant spécial de la Maison, man- 
che pour les négociations commer- 
ciales. 

D n'est pas dit, en revanche, que 
les Allemands soient d'accord. Par 
ailleurs, font remarquer les esprits 
avertis, l’accord intervenu entre k 
Congrès américain et le présidait 
Reagan pour réduire automatique- 
ment et de manière contraignante le 
déficit budgétaire (amendement 
Gramm Rudman) ne peut que ren- 
forcer k dollar A terme, en atté- 
nuant la menace d'on déficit mons- 
trueusement grandissant. Dans 
Tûmnédiat, toutefois, 3 est possible 
qu'une baisse du taux d’escompte de 
la Réserve fédérale, encore aléa- 
toire. mais qui ne peut étre écartée, 
pèse sur les cours on dollar. 

L’événement, en Europe, a été k 
nouvel accès de faiblesse du franc 


COURS MOYOS DE CLOTURE DU 9 AU 13 DÉCEMBRE 

(Lu ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente .) 



Un* 

[ïïr 

ïü 

C3 

ttanrk 

O 

Rorfa 

E3 


ŒH 

«EK 

KHI 

MBH 

KH 

KHI 

HBH 

> 

KH 

WÊÊE3ÊÊ 

«EHI 

KH 

HEHl 


- 

_ ~ 


T' 1 ' 1 

mm 


ms/hiii 

KJr/Ni 

HKga 



WÙjZJ 

_ 

■nsa 

■2E3 

■323 


mirrtrt 



■UEül 

"TJHI 

- 

fcàïS* 

feu-in 

wujûm 



■IEHJ 

«5Tr3 

HEHl 

fzxm 

121* 

•iîikJ 


K.E31 

' 

Mfrr.tr 7.1 

mthizi 


— 

miJÆi 



Zorich ...... 


■eoa 

■5S33 

- 

■ara 

«m 


■5311 





K11&* 

— 

■C&2J 

■-5i ?U 

■Kïa 

«533 

«ED 

«sa 

IGE* 

. - 

«5231 




mu&a 


m&tûâ 

mtz&'it 

fcKü 

— 

■Lum 

■ültl 


’-lTI 

mxjm 

« 1.1 


EE23 




S—untea.. 


m? <1 


■&X2H 

K.6B 

■KüiJ 

— 


menu 

■EU 



vmm 

fcfeiiJ 

- ' 

■E3 


a&ft» 


*i<*3*i 

m*zm 

LV.’AJB 


CiaiH 

fl» 

2SE3B 

\SZEM 

E23I 

EUE» 

LÆ* 



- 

Tokyo... ... 

fciBM 

t iiMm 

misttisà 

m sj&j 



■dsaii 

■M 

fZK* 

E2E* 

■sua 


■3E3 

«552J 

■zEa 



belge, qui s'est déclenché, dès le 
mar di, c’est-à-dire plus tôt que la 
semaine dernière. A la veille du 
week-end, 3 prenait l’allure d’une 
. spéculation sur une réévaluation du 
mark, aux dépens du franc belge, 
qui tombait A son cours plancher 
dans le système monétaire européen. 
Gomme le franc fiançais est en tête 
du SME, la Banque de France 
devait soutenir massivement le franc 
belge, tandis que la demande de 
marks faisait, par contrecoup, mon- 
ter A Paris le cours de la monnaie 
allemande A plus de 3,06 F, au voisi- 
nage du cours pivot de 3,066 F, pour 
la première fou depuis près d’un an. 
En même temps, les taux de l'euro- 
franc se tendaient & ll%-13% A 
l'échéance d’un mois. Sans doute le 
franc n’est-il pas attaqué, mais le 
SME commence A être secoué. 
D'autant que la lins italienne n’appa- 
raît guère vaillante. Signe des 
temps, A la veille de chaque week- 
end, les rumeurs de réaménagement 
du SME recommencent à courir. 
Pourquoi, diable, M. Gerhard Stol- 
tenberg, ministre allemand des 
finances, avait-il déclaré il y a 
quinze jours qu'- un réajustement 
des parités au sein du SME serait 
nécessaire » ? Sans doute pour tor- 
piller le plan Delors de renforcement 
du SME & la veille du sommet de 
Luxembourg. 11 y a des mots qu’il ne 
faut pas prononcer : ils donnent des 
idées A certains. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU SJVLE.’: 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PUIS FAIBLE 
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Les ma tières premières 

Nouvelle hausse du café 
Reprise de Palüminium 


Un mouvement de reprise encore 
timide tend A s’esquisser sur le mar- 
ché de certains métaux. Lcsproduo- 
tours poursuivent leurs efforts en 
vue de mieux adapter l’offre A la 
demande. Mais la crise de rétain 
n’est toujours pas réglée. Antre 
caractéristique de cette semait», la 
nouvelle envolée des cours du café 
consécutive A des craintes peut-être 
excessives. 

MÉTAUX. - Les réunions se 
succèdent pour dénouer la crise de 
l’étain, mais sans succès. Aussi, est- 
il peu probable qu’une reprise des 
cotations sur le marché de Londres, 
fermé depuis lé 24 octobre, pui s s e 
intervenir avant la fin de l'année. La 
réunion d’urgence que devait tenir 
te Conseil international de l’étain a 
été reportée à mercredi prochain, de 
manière à permettre aux représen- 
tants des pays de la CEE de préci- 
ser leur position. 

Pour la première fols devins la 
mi-septembre ; les cours de i alumi- 
nium à Londres ont franchi le seuil 
des 700 livres la tonne, enregistrant 
ainsi une sensible reprise. L’opti- 
misme prévaut chez tes négociants 
qui s'attendent à me sensible rêva- 
larisatloR des prix au cours.. Les 
stocks mondiaux de métal commen- 
cent à se dégonfler, les amputa- 
tions de capacité de production se 
poursuivent. Alcoa va diminuer la 
sienne. 2 J %, soit de 350 000. Des 
dissensions commencent à se faire 
jour au sein de V Association des 
producteurs de bauxite qui doivent 
en fonction des besoins du marché 
réduire fortement leur activité, la 
Jamaïque, troisième grand mon- 
dial. a ramené sa production entre 
1980 et 1985 de 12,1 millions de 
tonnes à 6,1 millions de tonnes. 
Quant au Brésil, qui occupe te qua- 
trième rang, il préfère conserver son 
statut d’observateur, ce oui lui 
donne 1 es coudées plus franches. 

Légère reprise des cours du nic- 
kel à Londres. Un second grand du 


secteur vient de décider de diminuer 
dé 6% sa production. Il est en effet 
attendu unebaisse sensible de la 
consommation de métal. 

Les cours de l’argent sont revenus 
à Jetas niveaux les plus bas depuis 
plus ' de trois ans et demi sur le mar- 
ché, de Londres. 

Nouvelles avance des cours du 
cuivre à Londres. La diminution de 
plus de 15% de la production zam- 
bienne et la baisse persistante des 
stocks britanniques de métal ont 
apporté tut certain réconfort au 
marché . 

DENRÉES. - Les cours du café 
ont poursuivi leur avance sur tes 
différents marchés. L'augmentation 
d’un million de sacs des quotas 


d'exportation pour les pays mem- 
bres de l’accord international, porté 
à 60 millions de sacs (la seconde 
majoration en F espace de quelques 
semaines} a exercé peu d’impact 
sur Je marché. Les négociants se 
couvrent, car ils redoutent une 
pénurie de café de bonne qualité La 
moyenne des prix ayant dépassé 
150 cents par livre, les quotas 
devraient être suspendus dans 
quinze jours. 

CÉRÉALES. - Légère reprise 
des cours du blé sur te marché aux 
grains de Chicago. La production 
mondiale de la campagne 1985- 
1986 est évaluée à 513 millions de 
tonnes contre 521 millions de tonnes 
pour la précédente campagne. 


LES COURS DU 12 DECEMBRE 1985 
(Les coup èntnc parenthèses sont ceux de la semaine p ré cé dent e) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Wgb grade), comp- 
tant, 969.50 (942) ; A trois mois, 
991,50 (959) ; étain comptant 
(8 458) ; A trois mois (8 460) ; 
plomb. 268 (272) ; zinc. 472 (460) ; 
ahmûnmm» 730,50 (668) ; nickel, 
2 810 (2 710) ; argent (en pence par 
once troy), 402 (409). - New-Yorfc 
(en cents par livre) : cuivre (premier 
terme). 63.30 (63.50) ; argent (en 
dollars par once) , 5JJ4 (6.06) ; pte- 
tineT (en dofiars par once), 328,9 
(345). - Penaux : étain, (en ringgit 
par loîo) (29,50). 

TEXTILES* — New-York (en cents 
par livre) : coton, mars, 60,83 
(61,40) ; mai, 60,65 (60,40) . - Syd- 
ney (en cents par kilo), laine peignée 

A sec, mars. 610 (575). - JWab 
(en francs par kilo}, faune, décembre, 
ïncfc (49,50). 

CAOUTCHOUC - Enate-Lampor 

■ (en cents par kilo) : FLS-S. (oomp- 
tant) 1 179.50 (177). 

DENREES. — New-York (en cents par 
1b ; sauf pour te cacao, en doilbre par 
tonne) : cacao, décembre, 2190 
(2 133) ; mats, 2249 (2 198) ; sucre, 


. janvier, 5JJS (5,58) ; mais, 6,07 
(6.51) ; café, décembre, 186,68 
(175,25) ; mars, 189,96 (178.27). - 
Londres (en livres par tonne, sauf 
pour le sacre en dollars) : sucre, mars. 
159 (167) :mai, 163.20 (170) - ; calï, 
janvier. 2 080 (2 014) ; mars, 2 121 
(2 048) : cacao, décembre, I 709 
(1613); mais. 1749 (1 667). - 
Paris (en francs par quintal) : cacao, 
mai», I 929 (1 904) ; mai. 1 940 
(1 900) ; café, mars, 2287 (2258) ; 
mu», 2 350 (2 305) ; sucre (en francs 
par tonne), ma» 1389 (1 413) ; mai, 
1 410 (1 435). Tourteaux de soja : 
Chicago (en dollars par tonne), dé- 
cembre, 143,20 (143,60); janvier, 
143,50 (144). - Londres (en livres 
par tonne), décembre, 127,80 (127) ; 
février, 127^0 (12620). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, décembre, 347 
(340) ; mars, 345,25 (342) ; mafc. 
décembre; 246,75 (242,75); mars. 

- 247 (244.25). 

INDICES. - Moody’s, 92630 
(929,80) ; Reuter, 1 778.70 
(175130). 


Marché monétaire et obligataire 

Achats étrangers 


Le dernier emprunt d’Etat a 
excité te vif intérêt des investisseurs 
étrangers, qui en auraient, dit-on, 
souscrit 20 %. Il est vrai que l'option 
d’échange contre des obligations A 
taux révisable, A exercer amniclle- 
ment pendant onze ans, constitue un 
poissant attrait, puisqu’elle élimine 
tout risque sur les taux. Une vérita- 
ble aubaine. 

A vrai «Ere, c’est sur l’ensemble 
dn « papier » français que se porte 
actuellement la demande des etran- 
gers, y compris A la Bourse de Pferis, 
où fis étaient nombreux A se porter 
candidats pour l'achat de titres de la 
Compagnie parisienne de rées- 
compte, bien connue dn marché 
financier français. 

Le règlement de Temp nm t d'Etat 
a été effectué en fin de semaine, ce 
qui, manifestement, a soulagé le 
marché secondaire. Depuis le début 
du lancement, beaucoup de gestion- 
naires de portefeuilles avaient 
vendu, à carnet ouvert, des obliga- 
tions anciennes, de sorte que les ren- 
dements avaient fléchi et que les 
cours avaient monté. Le phénomène 
ayant pris fin après le réglement, les 
rendements sont retombés à leur 
niveau d'il y a quinze jours, soit 
10,44 % pour les emprunts d’Etat A 
plus de sept ans, et 10,36% pour 
ceux de deux A sept ans, selon les 
indices Paribas, à l’exception des 
emprunts du secteur public, restés 
accrochés A des rendements assez 
élevés, soit 11,53%. 

La semaine prochaine sortira 
rompront de la Caisse nationale des 
rélécomnuuncations (CNT), proba- 
blement k dernier de l'année, tout 
an moins pour le règlement. La tran- 
che A taux variable (TMV), pour 
700 millions de francs, est assez mal 
reçue. En période de baisse du taux, 
les émissions à taux variables sont 
peu appréciées, puisque leurs cours 
ne valorisent pas comme k font ceux 
des émissions à taux fixe. 

Très beau succès, en revanche, 
pour les 1 300 millions de francs de 
la tranche A taux fixe, à 10,10% de 


tanx nominal et 10,94% de rende- 
ment actuariel, en baisse apprécia- 
ble sur les 11,24% -de l'emprunt 
CDF Chimie de la semaine dernière. 
A noter, toutefois, que l'émetteur se 
réserve de rembourser par anticipa- 
tion trois ans avant l'expiration dn 
délai de neuf ans, ce qui confirme 
l’avantage donné au souscripteur par 
un réglement en deux parties, l'une 
au 30 décembre 1985 et l’autre au 
30 juin 1986, formule retenue par la 
banque Paribas, chef de file. 


Sur le marché A court terme, la 
Banque de France a, sans surprise, 
renouvelé ses adjudications an taux 
inchangé de 83/4%. Les mauvaises 
langues assurent que 1e gouverneur, 
M. Camdessus, regrette d’avoir 
abaissé 1e taux d’intervention de 
3/8% récemment. Un quart de 
point aurait suffi surtout au moment 
où le Système monétaire européen 
commence A se contorsionner quel- 
que peu. 

F. R. 


Financement 
et stratégie 


SDR 


cest plus efficace 
lorsque I on est 
partenaires 


La SDR définit avec vous une stratégie financière et 
devient le partenaire de votre entreprise en lui appor- £ 
tant tous les" financements, des fonds propres aux £ 
long et moyen terme, et l'accès aux aides régionales | 
et nationales. | 

En France et Outre - Mer, 19 SDR vous offrent fa * 
souplesse d'une "Régionale" alitée au poids d'une i 
"Multirégionafe". I 


19 SM s la multirégionale 

Sociétés de Développement Régional 

Dans votre région, eu i l'Association Nationale des SDR. 
11 bis rue Balzac 75008 Paris 
TM. (Il 3S9.23.18 
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En Haïti 


L'Église est au premier rang de la protestation 
contre le régime répressif du président Duvalier 


LA CRISE AU SEIN DE LA COMMUNAUTÉ JUIVE 

Le conflit entre les dirigeants consistoriaux 
et le grand rabbin Sirat rebondit 


Le mouvement de protestation s'amplifie ces 
d erniers joers en Haïti. Dans ce petit Etat de six 
«annan d'habitants, l'on des plus pannes de la 
planète, <firîgé par le président à rie Jean- Oapde 
Duvalier, arrestations et manifestations se soccè- 
dent à n rythme de pins en pins rapide. Selon 
d i ierse s sources dignes de foi, me draine de rifles 


L’on des opposants les plus 
connus de l'Se, Sylvïo Claude, du 
Parti démocrate-chrétien, serait de 
fait assigné à résidence, un impor- 
tant dispositif policier entourant son 
domicile. Hubert de Ronceray, 
autre opposant et ancien ministre, 
est toujours incarcéré. La ville de 
Petit-Goave, dont fl est originaire, 
multiplie les marches de protesta- 
tion pour obtenir son élargissement 

La révolte qui gronde ainsi en 
Haiti, si elle n'est pas la première du 
genre, intervient an moment oà le 
gouvernement durcît son attitude 
face à l'Eglise haïtienne, qui repré- 
sente la seule force réellement orga- 
nisée à l'intérieur du pays. 

Après l’expulsion de trois prêtres 
belges au mob de juillet — dont le 
directeur de la radio de l’Eglise 
catholique. Radio Soleil — pour 


assure ne pouvoir que * protester 
avec les familles éplorées ». 

Selon certains opposants, si la 
condamnation per l’Eglise des abos 
des forces de l'ordre n'est pas nou- 
velle, c'est la première fois en revan- 
che qu’elle soutient ainsi ouverte- 
ment les manifestations de 
protestation. Ce soutien pourrait 
provoquer une répression accrue de 
l'Etat contre l'Eglise catholique, 
estime M. Frits Longchamp, auteur 
d'un rapport sur les droits de 
l'homme en Haïti présenté le 
jeudi 12 décembre à Washington 
devant l’organisation catholique des 
droits de l’h omm e Pax ChristL 
La préudo-tentative de libéralisa- 
tion du régime du président à rie, 
annoncé â grand fracas au début du 
printemps (le Monde des 24 avril et 
26 juin) n'aura ainsi pas dépassé le 
stade du discours habituel. La pro- 
messe de libéralisation des partis 


et de locafités, p rin c i pal ement dans le centre du 
pays, sont pratiquement en état de siège. Des bâti- 
ments sont incendiés, des cortèges de manifestants 
se formait aux alentours de la capitale, Port-au- 
Prince. Les «m— * de l'opposition font état (Tm 
Este de quinze personnes arrêtées oes derniers 
jours. 

que « protester bres de çes forces ; an point que le 
orées ». gouvernement a dfi dépêcher dans 


- ingérence mamfesie dans la politi- ^ ltjqueS « résume à ^ création dn 
que intérieure de l EMjwverazn » progressiste.» dont le 

quatre jeunes manifestants sont . jean^iaudûnne , est la base doc- 


assassmes lors d'affrontements san- 
glants aux Gonaives (au nord-ouest 
de lUe) entre la population et les 
forces de l'ordre. A la suite de ces 
événements, les directeurs de vingt 
écoles religieuses avaient décrété 
une journée de deuiL 

Cette protestation a entraîné des 
violences répétées, les corps des 
lycéens ont été subtilisés par les 
forces de l'ordre pour empêcher 
toute manifestation Ion des obsè- 
ques. Le gouvernement a, dans le 
même temps, décidé la fermeture de 
deux radios. Radio Soleil et Radio 
Lumière (protestante). Une trré- 
sièxne radio, Ave Maria; aurait éga- 
lement été obligée de cesser ses 
émissions. A la suite de ces événe- 
ments, l'évêque des Gonaives a 
lancé une mise en garde, fous la 
forme d’un message à son diocèse. 
Evoquant * l’autorité qui s'exerce 
d’une manière parfois aveugle », fl 


trinale. La réforme du système poli- 
tique, qui a fait l'objet d’un 
référendum-plébiscite au mob de 
juillet, représentait pour le ministre 
de l'intérieur • une leçon à tous 
ceux qui n’ont pas compris que 
Haïti est à Duvalier et que Duvalier 
est à Haïti*. 

Pour n’avoir pas su respecter ce 
précepte ou à cause d’une ambition 
par trop incommodante pour le pré- 
sident à vie, le ministre, M. Roger 
Lafontant, a d’ailleurs été embarqué 
manumilhari avec sa famille dans le 
premier avion pour Miami au mob 
d'octobre. D serait actuellement an 
Canada. 

Ce départ a entraîné une réorga- 
nisation des forces de police et des 
- Léopards » (les remplaçants des 
tristement célèbres tontons 
macoutes). Ces modifications dans . 
l'organigramme de la répression 
semblent perturber certains roem- 


M. Dumas juge «ridicule» 
la demande néo-zélandaise 
d'un dédommagement de 10 millions de dollars 


Invité du «Club de la presse» de 
Radio-France internationale, émis- 
sion enregistrée vendredi 13 décem- 
bre et qui devait être diffusée 
samedi et dimanche, le ministre des 
relations extérieures, M. Roland 
Dumas, a abordé différents aspects 
du coure actuel de la diplomatie 
française. Diplomatie dont il a 
estimé au passage que, •dans la 
Constitution de la V r République -, 
c’est à l'Elysée que revient » le der- 
nier mot * a cet égard. 

A propos des demandes néo- 
zélandaises de réparation, après le 
dynamitage du Ralnbow-Warrior, 

? ui s’élèvent à 10 millions de dollars 
quelque 80 millions de francs). 
M. Dumas a estimé que cette pré- 
tention de Wellington était •ridi- 
cule », et fl a assuré que 2a France 
continuerait de réclamer la libéra- 
tion de •ses deux officiers*, le 
commandant Maffart et le capitaine 
Prieur. 


Sur 

CFM 

de 19 heures à 19 h 30 
è Paris (89 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz) 
à Bordeaux (101,2 MHz) 
i Saint-Nazaire-La Baule (94.8) 
à Limoges (102.1 MHz) 
à Toul ouse 188,6 MHz} 

LUNDI 16 DÉCEMBRE 

ABÔ «le Monde» 

47-20-52-97 

présentée 

par FRANÇOIS KOCH 
La Coupe du monde 
de football 
et les chances 
de ta France 
avec 

JEAN-JACQUES BOZONNET 
MARDI 17 DÉCEMBRE 

« le Monde » reçoit 

PHILIPPE BRUNON 
PDG DU GROUPE HÉDIARD 
avec PHILIPPE BOUCHER 


S'agissant de la visite à Paris du 
général Jaïuzelsld, le ministre des 
relations extérieures a déclaré que 
celle-ci devait être «située « dans le 
cadre des relations Est-Ouest, qui 
s'orientent, bon an, mal an, vers une 
nouvelle période*, après le sommet 
américano-soviétique de Genève. 

Le numéro un polonais a-t-il prb 
le moindre engagement en faveur 
des droits de l'homme vis-à-vis de 
M. Mitterrand? M. Dumas s'est 
refusé à toute précision sur ce point, 
-car « les conversations entre chefs 
d’Etat ne sont pas des conversations 
de comptables. * 

Le ministre a souligné que la 
récente nomination d'un • Monsieur 
bons offices » pour l’Iran, l'ambassa- 
deur Jacques Martin, > ne veut pas 
dire que nous allons changer de 
politique * à l'égard de Téhéran. 11 a 
tenu, à ce propos, è rejeter le mot de 
« rééquilibrage » de la position de la 
France entre l'Irak et l'Iran, 
employé par un des journalistes qui 
l’ interrogeaient. M. Dumas a égale- 
ment indiqué que la mission de par- 
lementaires français, conduite par 
M. Jean-Marie Dayet (UDF), qui 
est arrivée vendredi soir à Téhéran, 
• ne va rien négocier, car seul le 
gouvernement négocié ». Il a, par ail- 
leurs, indiqué que le sort des quatre 
otages français détenus au Liban 
était •au cœur de ses préoccupa- 
tions -, mais que leur détention 
n’était pas de nature à •infléchir 
des relations d’Etat à Etat » entre 
Paris et Beyrouth. 


PubSdtti — 

Pantalons 

DOUBLÉS, POUR HOMME, 

en flanelle : 
189 francs ! 

Une très Me veste vHanis Tmed. 796 F; 
un comme an issu Dojneuï I partir de 
990 F, ut panSèssus castmre et teste à 
990 F, etc. Pourquoi ces pris «royabteJ ? 
Parce que les crâswns nascutees Guy 
«TAmbart sont dfac n na s vendues, même 
les arcades taies jusqu'au 62 . en drect, par 
tes Entrepôts du «tares. M° SJ-Sttester- 
Freasart. 3. rua du Ront-aux-Cteux-3*. du 
mm£an samerS de 10b é 19 h. 


plusieurs villes les équipes spéciales 
du président. 

’ Au vu de cette situation, les oppo- 
sants an régime du président Duva- 
lier vont organiser une manifestation 
devant l'ambassade d'Haïti à Paris 
le 20 décembre. Iis tentent par ail- 
leurs d'obtenir des informations 
complémentaires sur les troubles, la 
fermeture des radios les coupant de 
tout contact. 

DEMS HAUTTN-GUWAUT. 

* Une agence de presse clandestine 
en Haiti, récemment créée, est représen- 
tée i Parts par Haiti Information libre, 
qui édite un bulletin mensneL H EL. • 
24, me Crémieux. 75012 Paris. 


Le c onfli t entre les dirigeants -des . 
consistoires Israélites de France et 
de Paris, d’une part, tegrand rabbin 
de France, M. René Samuel Sirat, 
et ses partisans, d’autre.: part, a 
rebondi a l'occasion des élections au 
conseil d’administration du Consis- 
toire de Paris. M. Jean-Paul Elkarni, 
présidait du Gansistocre central, * 
adressé aux membres de son assem- 
blée générale, le 26 novembre, une 
lettre (publiée par l'hebdomadaire 
Tribune Juive daté 13-19 décembre) 
dans laquelle 11 exprime le regret 
que M. Sirat « laisse agir en ré ser- 
vant dé son nom, sans dénoncer leur 
action *. les •destructeurs* de 
ratâtéde la communauté juive. 

; M. FJIrann estime, eu outre, que 
la déclaration publiée par M. Sirat 
le 2 septembre dernier, rappelant les 
dirigeants consistoriaux au respect 
des décisions des rabbins en matière 
, religieuse (le Monde dn 4. septem- 
bre), est «d Forigine 'de réxploito- 
tion par les médias d'une distinction 
ashkénazes-sépharades qui n’existe 
pas ». M. Fll«mn fait ainsi allusion à 


la mentira, d»ns la déclaration do 


juifs sépharades « pieds-noirs» dans 
une communauté largement domi- 
née par les ashkénazes (juifs origi- 
naires d’Europe du Nord et de 
l’Est). • 

- -En écrivant aux membres de 
rassemblée générale du Consistoire 
central, M. EHrann, qui précise son 
mtentin» de demand er à celle-ci le 
renouveflement de son mandat de 
président,- le .12 janvier prochain, 
s'adresse en même temps à la majo- 
rité du collège chargé d'élire le 
.grand rabbin de France. (Partîri- 
peni, en. outre, à cette élection, des 
délégués du ebirps rabbimque et de 
F Alsace-Moselle.) M. Sirat avait été 
élu pour sept ans à compter dn 
1* janvier 1981. ‘ 

Le conflit entre je grand rabbin 
de France et les dirigeants .consisto- 
riaux, latent depuis phmfetn* mois, 
avait éclaté ft la suite dn mariage de 


r ; . 1 . — vM. Eric- de Rothschild :(fib de 

Les premiers résultats de l'enquête 

une non-juive, dont la conversion. 


sur la catastrophe aérienne de Terre-Neuve et refusée 

r «fi ,i ■» , , inr le tribunal r&bbinique de Paris, 

écartent I hypothèse U un sabotage.. avait été obtenue auprès de cehiîde 


l (AFP). 
iens, aidés 


Montréal (AFP). - Les enquê- 
teurs canadiens, aidés de spécialistes 
américains, s'efforcaient, vendredi 
13 décembre, à Gander (Terre- 
Neuve) de déterminer les causes 
exactes de la chute au décollage du 
DC-8 des Arrow Airlines' qui a 
entraîné dans la mort, jeudi à l’aube, 
deux cent quarante-huit militaires 
américains (et non deux cent cin- 
quante c omme fl avait été annoncé) 
ainsi que les huit hommes d’éqw- 
Pûge- 

M. Peter Boag, - r epr és e ntant du 
bureau canadien de la sécurité 
aérienne (BCSA) a précisé, . ven- 
dredi, .que. les enquêteurs « nom 
découvert aucune preuve indiquant 
qu’une explosion se sentit produite 
à bord ni qu’un incendie se sériai 
déclaré • avant la chute de l'avion.. 
Aucune trace d’explosif ni de muni- 
tion pouvant étayer l'hypothèse d’un 
attentat n’a été trouvée. • ••*•/.• 


'La queue du DC-8 a heurté le soi 
avant le reste du fuselage, a ajouté 
-M. Boag. • Toutefois, d’après les 
indications dont nous disposons 
jusqu’ici, l’appareil ne pouvait être 
considéré comme surchargé* a-t-il 
indiqué; précisant néanmoins que 
l'avion n'avait pas été dégivré avant 
lé décollage. Selon les résultats pré- 
liminaires. celui-ci a en lieu norma- 
lement, sur une distance correcte, et 
■ le pilote n*a signalé aucun problème 
à La tour dé contrôle avant l'acci- 
dent. ’ 

Ces. premiers éléments d'enquête 
semblent infirmer l'hypothèse d’un 
sabotage malgré les revendications 
émises à Beyrouth par le Djihad isla- 
mique et à Rome jar l’Organisation 
. de libération de l'Egypte. Hypothèse 
. qu'on Je sait, a été écartée dès jeudi 
par les auiorités américaines. ' 


LÀ BOURSE OU LA VE ? 


• fl n'y avait aucun entretien 
préventif des 'avions chez 
Arrow, a déclaré M. James 
Court, ancien pflote de' cette 
compagnie de charters. Les 
techniciens de la base de 
Miami réparaient oit chan- 
geaient les pièces lorsqu’elles 
cassaient, et cela arrivait sou- 
vent . * Ce témoignage .d'un 
commandant de bord renforce 
la thèse de l'accident dfi è un 
défaut d'entretien de l'appareil. 
1 Pour les pouvoirs publics 


récolté ce qu’ils ont semé. 
• L’accident du DOS d' Arrow 
est une Illustration tragique 
des conséquences de la pokti- 

? ue de déréglementation à 
'américaine, juge le Syndicat 
national français des officiers 
mécaniciens navigants de 
l'aviation civile (SNOMAC). 
L’assouplissement de toutes lés 
règles, non seulement commer- 
ciales mais aussi techniques. 


au_ prétexte-.de .démagogiques ', 
ristournes sur • les billets . m 
-peut aboutir qu ’à - d'aussi 
funestes conséquences.-*: \ ; 

Le raisonnement est le sui- 
vant : en cherchant à offrir des 
billets au plus bas prix, les 
compagnies américaines se soit 
condamnées à comprimer leurs 
coûts au-delà du raisonnable. 
Leurs pilotes décollent sans 
dégivrer convenablement leur 
appareil ou se posent en dépit 
de conditions météorologiques 
détestables pour ne pas per dre 
la prime de ponctualité. Leurs 
techniciens retardent les révi- 
sions des moteurs et les surveil- 
lances de la corrosion du 
L'administration améri- 
caine n'est pas très motivée 
pour faire appliquer des règle- 
ments dans l'atmosphère ultra- 
libérale qui règne outre- 
Atlantique. 

Autrement dît, 1a bourse ou 
la vie 7 

AL F. • 


LES SUITES D'UNE ESCROQUERIE 

Remous à la SFP 


La tension ne s'est guère apaisée à 
la Société française de production. 
Une dizaine de tournages ont été 
empêchés jeudi .12 et vendredi 
13 décembre aux studios des Buttes- 
Chaumont Un certain nombre .de 
chargés de production, inquiets du 
déroulement de l’enquête policière 
qui se poursuit.au sein de la SFP, 
ont continué en effet la grève inin- 
terrompue par tes autres catégories 
de personnels. 

Les faits : à la suite d’une plainte 
déposée par la direction de la société 
contre un ancien chargé de produc- 
tion (actuellement à la retraite à 
Anch, dans 1e Gers, et jplacé sous 
contrôle judiciaire), celut-ci, accusé 
d'avoir détourné une somme, d'envi- 
ron un million de francs au cours de 
sa carrière (tes faits remontent à 
1979), s'est défendu en parlant de 
pratiques courantes. 

Deux enquêtes ont été menées. 
'L’une, in te me à la SFP, a abouti à 
nn licenciement et un blâme 
(Je Monde du 13 décembre). Une 
antre, menée par le juge d'instruc- 
tion, a abouti à rïoterpeflatiôn en 
début de semaine de deux chargés 
de production. Le premier est 
actuellement écroué à Agen, le 


. Le numéro du « Monde » 
daté 14 décembre 1985 
a été tiré i 470059 exemplaires 


second a été placé en garde & vue à 
Paris, puis relâché. 

' Interrogé sur cette affairé, 
M. Bertrand Labrusse, PDG de la 
SFP, s'est étonné de l'écho qui lui 
est donné : « C’est nous qui avons 
fait le ménage. Si vous faites le 
total, sur 25 000 personnes 
employées sur dix ans, sur 
20 000 heures de production télévi- 
sée en dix ans. on trouve un seul 
agent qui s’est vraiment livré à des 

malversations, c’est extraordinaire, 

non?* 

M. Bertrand Labrusse ne croit 
pas à une •opération politique* 
contre la SFP, mais pense plutôt 


contre la SFP, mais pense plutôt 
qu’« un petit Juge s’amuse sur une 
affaire croustillante ». L'enquête se 


poursuit. 

. - m Claude SériHon repart à An- 
tenne 2. - Claude Sérilion, l'un des 
présentateurs du journal de 
20 heures de TF L quitte son poste 
pour rejoindre Antenne 2, d’où fl 
était venu en février 1984. Il y a 
quelques mois. Gérard Morin, pré- 
sentateur de TF 1 13 heures, avait 
lui aussi quitté TF I pour An- 
tenne 2. En revanche, Jacques Ségui 
vient de faire le chemin inverse pour 
occuper le poste d'adjoint auprès de 
Michel Cardoze, responsable de 
l'émission culturelle « Perfor- 
mances », sur la première chaîna 


avait été obtenue auprès de celui de 
Kenitra, au -Maroe-f Je Monde du 
22 octobre) . 

M. Sirat avait démenti, ayant te 
second tour de* élections au conseil 
d'administration du Cousistoire de 
PariSÿ le 8 décembre, toute iutérven- 

uimum, . 

HDÈLfD'EN TRElfSFDËES 
DEM, GISCARD DtSTWNG 

Depuis l’été, les candidats & la 
candidature ré pressent à laporte de 
M. Miche! d'Ornano, le M. élections 
du Parti répubEcaïn. Dard les négo- 
ciations électorales avec le RPR 
comme' dan* lés arbitrages entré -tes ‘ 
. différentescomposantes de l’UDF,- il 
a- pesé de tout sou. poids, celoi d'un 
homme .qui connaît parfaitement k 
carte électorale, dont , le passé de 
ministre et l’habileté- , tactirienne 
augmentent l'autorité. 

Cette autorité a permis à 
•M.“,«fGraanq,- fid&c'cf cotre . tes . 
fidèles de NÈ Giscard d’Estamg, de 
faire pencher la b alanu e tui-fa vcnr 
de gjscardieiis plutôt è[ûe. de' Candi- 
dats barristes ou par trop indépen- 
dant*. bien que l’anfciça ministre de 
l'industrie se défende de prendré en 
compte d’autres critères que ceux de ! 
l’implantation sur le terrain et de 
l'efficacité. 

Au Parti - répufalioain, 
M. d'Ornano est celui qui, pour 
Tancien pr&ideat de la République, 

« veille au grain cherchant à évi- 

Don-or^^ox^^ans qui 

s'ouvrent au parti sur la stratégie 
pour i’après-86, il cherchera, à n'en 
pas douter, à ce -que tes thèses bar- 
ristes, sur la non-cohabitation 
notamment,- ne remportent pas, .bien 
que sur ce sujet la position plus 
accommodante, de M. . Giscard 
<TEstaing_piusse subir quelques évo- 
lutions. .... ; 

Bien qu’il ne scat plus - maire de 
Deanvflte, quï u. adxmmstré pen- 
dant quinze ans avant de .céder la 
place à son épouse, M. d'Ornano, 
avec la loi sur te cumul des manda ts, 
devra choisir, entré 'l'Assemblée 
nationale, 1e conseil .général ' et 
l'assemblée régfonale. 


K MICHEL D'ORNANO 

invité du « Grand Jury 
BTL-te Monde » 

M- Michel 4’Ornuo, dlMtf 
WMF da Calvados, prfridcat du 
coosefl gtufn d de ee départemeut, 
fcésldeut. du conurü rf|k»| do 
Boae-NaoHMfie et cburge des 
Hfcti ausaa Parti rip u h fluiiu , sera' 
n«M do nmkrioB hebdomadaire 
•Le grand jwry 8TL-Ie Monde», 
dhawuch» 15 dSccsAre, de 18 h 15 
119 h 38. 

L’aacfca udobtre, resté très pro- 
che de- M. Valéry Giscard 

«TEstateg, répandes atrx yaestKMS 
d’André Passerai et .de Chrbrém 
Fmum^Myrâ, dû Monde, et de 
Damàdqm Pam e qulM et de Chris- 
tfa Meaaatcaa. de RTU le dSm 
étnt Afgé par Akxadre BUond. 


. • plate-forme RPR-üDf 
le 16 Janvier. - M. Jacques 
Oiirac, président du RPR, et 


tira dans ces Sections (le Monde 
daté 8-9 décembre). Tirés listes 

du conseil sortant, 
dirigée par son président. M. 
Touati ; une liste animée par 
M. Alfred Eflcoubi, vice-pr£sioeat 
delà synagogue de la rue Buffault, â 
Paris, qui défeudail te point de vue 
de M. Sirat dans sa querelle avec les 
dirigean ts . consistoriaux ; une Este 
de candidats « individuels », qui se 
refusaient & prendre parti dans ce 
conflit. - . 

M. Eflcoubi et ses colistier, qui 
avaient obtenu, au premier tour, 
environ 45 % des quelque 2 000 suf- 
frages exprimés, avaient contesté la 
régularité du scrutin et refusé, en 
conséquence, de participer au 
second tour. Leurs électeurs se sont 
abstenus Iras dn scrutin du 8 décem- 
bre. qui s’est conclu par l’élection, . 
avec 990 voix en moyenne sur quel- 
que 1 200 suffrages exprimés, des 
candidats de la Este conduite par 
M. Touati. Cette Este a donc rem- 
portéy au terme des deux tours, te 
totalité des 15 sièges à pourvoir. > 

Le tribunal de grande instance de 
Paris, saisi en référé par M. Eflcoubi 
et ses colistiers, a ordonné que strient 
communiqués à ceux-ci les docu- 
ments électoraux qu'ils demandaient 
à pouvoir consulter.- M. EUcoubi 
affirme sa volonté de parvenir par la 
amcUiation, sans recourir de nou- 
veau .à la justice, è ce que les élec- 
tions des 24 novembre et 8 décem- 
bre soient «nimigM ét refaites. 

PATRICK JARREAU- 


*L£ COURRIER PICARD»: 
20 MUIONS A TROUVER 

. Après le dépôt de bilan du quoti- 
dien d’Amiens le Courrier picard 
(Je Monde tin 14 décembre), letri- 
bunal de commerce de cette vflfe a 
nommé syndic M. Pierre-Georges 
Garnier. 

La. décision de déposer le bflau 
avait été paré après les conclusions 
d’un cabinet d’atufit, qui estime no- 
tamment qu’il faut licencier quatre- 
vingts personnes (sur deux 1 cent 
■ quatre-vingt-dix) . filialiser l'édition 
de TCEse et trouver 20 miflicm de 
francs par empnmts. Subventions 
des collectivités locales et appel aux 
soréétaiMs. L’étude évalue 4‘ 43 mit 
bons de ficancs les besoins actuels du 
’ jbwfnat : ' , T 
Réunis en assemblée générale iiH 
tersyndicale; vendredi 13. décembre; 
.tes journalistes du Courrier ptiernd 
affirment •l’urûté de la rédactionét 
des titres du Courrier picard- 
Courrier de FOise». Ils ont ^ale<. 
ment constitué use société des ré- 
dacteuzs et appdtent les tecteura .à 
se mréifliser pour •faire échec aux 
appétits financiers et politiques qui 
. ne manqueront pas de se manifes- 
ter*. 

JACQUES LACAN - 
iAPPARTBrT»ASON60IDffi 

-La première chambre du tri-, . 
bunal. de grande instance de- 
Paris a reconnu, tell décembre, > 
les droits de Jacques- Alain MB- ■ 
1er au . titre d’exécuteur testa- 
mentaire et de dépositaire du 
droit' moral de Pauvre de Jao-^ 
auês Lacan. J.-A. Miller, gendre 
-de La c an, et tes Editions du,. 
Seuil avalent introduit plusieurs- 
assignations contre l'association . 
APRES, responsable de la pu- 
blication d’une transcription du • 
séminaire de Jacques Lacan sur® 
le « transfert » dans son bulletin 5 , 
interne Stêcrtture (le Monde? 
daté 7/8 juillet et du 12jitiflêt) .^ 

L’association APRÈS est dé- 
clarée «contrefaisante» ; 1e tri- 
bunal ordonne l’interdiction de 
la: diffusion du bulletin, la des- 
truction des exemplaires et te 
versement de dommages-' - ! 

intérêts. 

Mais il est à noter que lès 
membres de ' l'association sont 
mis, en tant : que' tels, hors de 
caure. De-plus, l'exécution pro- 
visoire ne coDcerne que là seule 
interdiction de diffusion : 1e tri- 
bunal laisse le choix aux parties 
de signifier ou non ce jugement. 
Cette décision ne constitue donc 
peut-être pas l'épilogue de cette 
* ténébreuse affaire *. • - 


% le résultat des élections au 
Cap -Vert. — La liste' unique de- 
quatre- vinm-trois candidats présen- 
tée par te Parti africain de l'indépen- 
dance du. Cap-Vert (PAlCV, au' 
pouvoir) a ren^orté un large succès ’ 
^‘Wdoas législatives -du 
7 décembre (Je Monde A u 7 déceü*- 


plàte-formç UDF-RPr^7%“ ï°T atL “«««“ 11 décembre-* 
élection* a. les I* liste a obtenu, selon la commis-’ 

a îîî 31 ® jeudi siOu' électorale'; 94 5% des ; 

'll^JJ****™* suffrages exprimé S 

Jæs principaux responsables des 93 252 vote ; 5 038 llectrart otit 
orétx mouvements participeront à voté contre. Les votes nuis reorfreo- 
cette réunion. tent D,4% des suffrages (402 roix) '-. 


% 

^AC 
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24 AOÛT 79 


L'éruption du Vésuve en 79 de notre ère 

reste dans les mémoires . „ Q+firo N QC; 

comme l'une des premières 

que les hommes de l'histoire moderne ment eu à subir. 

Sur 1e site de Pompéi, les recherches se poursuivent inlassabte ment . 
comme si tes scientifiques voulaient, en levant les derniers mystèr . 
conjurer le sort. (Pages VIII et IX-)- ... 




r eut-on encore parler de mouvement 
communiste international après la 
« normalisation » du « printemps de 
Prague», l'échec de l'eurocommunisme, 
r invasion de l'Afghanistan, la répression du 
syndicalisme en Polofpie 7 
Les partis frères entretiennent des rotations 
bilatérales, mais sans qu'il soit questi on na 
stratégie ni même, peut-être, de doctrine 
communes. 

Müdiàil Gorbatchev veut-il redonner corps à 
un messianisme communiste à travers le 
monde 7 (Pages 111 à V.) 





• i .... >1 *VUWVt%L' ’.j 
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LECTEURS. FIDÈLES ET ACTIONNAIRES 


L ANCÉ le 2 décembre 
par la Société des lec- 
teurs du Monde, 
l’appel public à l’épargne aura 
atteint son but en dix jours. 
Attachement à un journal, 
fidélité à une idée. Le courrier 
en témoigne. 

SOLEIL 

Je lis te Monde depuis sa créa- 
tion. Pour moi, un jour sans votre 
journal est un jour sans lumtèra, 
sans soleil. J'ai soixante-douze ans, 
et ma retraita ne me permet pas de 
faire mieux ; acceptez néanmoins 
ma modeste contribution au capital 
de votre société. 

A. ABRANSON 

(Paris). 

EQUIPE 

J'ai suivi les conseils, fort cour- 
tois, qui étaient prodigués et re- 
noncé à < visiter le Monde » mais je 
ne renonce pas au Monde dont je 
suis un lecteur assidu depuis... son 
origine ! Que le redressement du 
Monde se poursuive grâce aux mo- 
destes mais nombreuses contribu- 
tions de ses lecteurs. Que ferions- 
nous sans lut, son équipe, ses 
journalistes. 

J. NORMAND 
(Paris). 

PATRIMOINE 

Cest bien le moins que je puisse 
faire... g Le Monde» m’a apporté 
beaucoup depuis quarante ans (j’en 
ai soixante) dans tous lea 
domaines : économique, politique, 
culturel. Je l'ai, de tout temps, 
considéré un peu comme une partie 
de mon patrimoine. H était temps 
que j’en donne la preuve concrète. 

GUY MERMET 
(Grenoble. Isère). 

DÉMOCRATIE 

Je sus très heureux de contri- 
buer au soutien financier du Monde. 
C'est une pièce maîtresse dans 
l'information démocratique de notre 
pays. Or la recherche de r objecti- 
vité dans le respect des personnes 
est la base mime de la non- 
violence. Le Monde nous est indis- 
pensable. 

ROGER FAVRY 
(Non- Violence 82). 

POUR LES AUTRES 

Je ne résiste pas au plaisir de 
joindre quelques lignes à ma sous- 
cription. c Vieil » abonné du Monde 
(autour de Tannée 50, sauf erreur) 
— et fidèle, même lorsque, par deux 
fois, le chômage m'avait mis dans 
une situation difficile, - f espère 
qu'H restera bien deux actions pour 
moi. Ma demande est modeste, 
pensant souhaitable que le plus 
grand nombre pusse participer... 

LOUIS BERTRAND 

(Belfort). 


FIERTE 

Je sus très heureux de vous 
adresser ma souscription afin 
d'avoir T honneur et la fierté 
d'appartenir la Société des lec- 
teurs du Monde. 

Je suis certain que notre 
journal continuera longtemps à 
représenter ce qu'il y a de meil- 
leur dans la presse de notre 
pays. Je vous souhaite une 
réussite c hanche et massive » 
comme rfisaît qui vous savez. 

ROBERT PERRAUDIN 

f Dijon. Côte-d'Or). 


AU LOIN 

Lectrice assidue du Monde 
depuis plus de dix ans, ja regretta 
de n’avoir pas bu bénéficier de la 
journée portes ouvertes. Pour les 
Français résidant à T étranger, ce 

journal est plus qu'un journal; il 
tient compagnie et représenta un 
Jtan très fort avec notre paya, notre 
famille, nos amis. Les jours où on ne 
la trouve pas dans le kiosque, on se 
sent très malheureux at très seul. 
Longue rie au Monde. 

ODILE ROUSSEL 

(Casablanca. Maroc). 
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SOULAGEMENT 

(...) J'ai suivi avec anxiété — lé 
mot est juste — les difficultés qui 
vous ont assaillis pendant près de 
trois ans. repensant à la fameuse 
opération « 2 francs > qui avait 
répondu au refus de Guy Mollet de 
porter à ce prix un quotidien qui 
gênait tant de gens. C'est dire que 
j'ai accueilli avec un grand soulage- 
ment votre décision de faire partici- 
per les lecteurs A la rie financière — . 
et donc à la vie tout court — de 
notre journal {...). . 

ANNIE PERRIN 
(Vergt, Dordogne). 


PRÉCIEUX 

Avec ses compliments et ses 
encouragements en vue de 
conforter la liberté de communi- 
cation, « l'un des droits les plus 
précieux de l'homme a (arti- 
cle 11 de la Déclaration des 
droits de l'homme et du citoyen 
du 26 ao&t 1789). 

JEAN GICQUEL 
(Paris). 


BON COURAGE! 

Je suis heureux de vous accorder 
une modeste souscription Qe ne suis 
qu'un « petit prof » à la retraite). Je 
suis de tout coeur avec vous. Bon 
courage et que vive le Monde 1 

G. MORILLON 
(Met ttn. Seine-et-Marmr). 


CONTRE LE SILENCE 

(...) Je dois dire que la lecture 
quotidienne du Monde, auquel je me 
suis frutHkBatement abonnée et que 
je lis avidement depuis quinze ans, a 
été le moyen qui m'a permis de 
m'adapter è cette vie nouvelle silen- 
cieuse et austère car ce journal, 
dont je suis devenue « dépen- 
dants », soutient mes réflexions, 
nourrit parfois mes méditations et 
me dôme T impression que je_ parti- 
cipe toujours è une rie active et 
boulonnante d'idées (._). 

ANDRÉE LABIT 

( Mlrandot . Tarn). 


SOUTIEN 

Merci d'accepter ma modeste 
contribution. Mon soud n'est pas 
d'être souscripteur ou actionnaire 
d'un quotidien mais surtout at 
avant tout d'être le soutien fidèle 
d'un journal, mon journal, dont à 
aucun moment je ne peux envisager 
la disparition. , 

J'adresse mon amitié à ceux qui 
chaque jour depuis près de vingt 
ans, par la qualité de leur travail, 
constituent une source culturelle 
essentielle. 

PATRICK BOURG UET 
(Saüa-Gemuârtdès-CorbeH. 

Essonne). 


COMPAGNON 

Lectrice de votre' journal . depuis 
vingt-cinq ans environ — j'ai com- 
mencé, adolescente, par lire tes 
ch ro niques littéraires, puis économi- 
ques de celui qu'achetaient mes 
parents, — abonnée députa plu- 
sieurs années, Ç8 journal est devenu 
comme ùn compagnon dont ja ne . 
peux plus me passer et à mésyeux 
te maReur journal d'infonhétion 
existant en France actuelle- 
ment {._}. 

■■ \ hélènê lesaôe • 

(Graààlclsirb. A* 

SAUVEGARDE 

Lecteur fidèle du Morafe’ depuis 
plus de trente ans, je d'm jsiiasseu 
l'occasion de soutenir oonoètament 
votre journal. Aujourd'hui, voua 
avez lancé une souscription pour 
une augmentation de capital. J'y 
réponds avec enthousiasme ; je 
connais vos difficultés et je souhaite 
p a rticiper personruélement è la mis- 
sion da sauvegarde de la liberté 
d'information et de T indépendance 
financière de mon journal (...}. 

MICHEL PETIT 
( Auxerre. Yonne). 

MATIN 

CHoint ma modeste contrbutiori 
i la Société des lecteurs. Au 
moment où s’exacerbe le discours 
poétique, il importe que vous gar- 
diez votre indépendance et conti- 
nuiez à rechercher toujours Y objecti- 
vité sans pour autant rester 
trrôffërent aux événements. 

Je formulerai toutefois un sou- 
hait. C'est que vous deveniez un 
journal du matin, ce qui permettrait 
aux gens de la campagne que nous 
sommes de rester plus près de 
TactuaJité. ... 

A ROCHE 

(Boèn. Loire). 

ÉPANOUISSEMENT 

C'est avec joie, parce que le 
Monde a été depuis vingt ans - et 
depuis mes vingt ans - T instru- 
ment fondamental de mon épa- 
nouissement intellectuel (tant pis ri 
c'est pompeux, c'est vrai I) que je 
participe è sa Société des lecteurs... 
Longue rie au Mande t 

GÉRARD DENIS 
(Toulon. Var). 

SOUHAITS 

Je suis abonné au 'Monde depuis 
le 1» janvier 1947. Certes, je n'ai 
pas Toujours été en accord avec cer- 
taines positions du journal de 
• M. Beuve-Méry. Mais fai très rive- 
ment déploré les dérives diverses 
du Monde depuis une dizaine 
d'années. Je* souhaita que la 
Sodété dee lecteurs aide le Monde 
è fournir une inform a tion correcte ni 
trop dogmatique, ni édéotogîqtie. ni 
trop caractérielle. 

I> GILBERT ROCHER 

(Paris), 


ESTIME 

Mon - mari .'décédé -depuis peu- 
était. un. ardent- défenseur et un 
fid&e lecteur de votre journal. Aussi" 

■ a n'aurait pas manqué dé '.vous 
manifester, par une ride fi na nci èr a. 
Testinw qu'a avait pour vous. ' 

Avecnos remeraements pour 
vous fou&quf participez A Télabore- 
= tion, dskçet putfi précieux è notre 
information.! • . 

. LUCETTE GOUYON . 

.J*. ' t^nris).. , ; 

K ' •" -ÆV; - •• ' '■■Ci- -■ 

- i CONFIANCE j 

. Voêè -longtemps que je aouha^' 
tais avoir T occasion de participer à 
l'oeuvre -cfe' redressement de votre 
journal. Je reste à sa cüsposîtiori.- 
. s'il en est. besoin, mais f espère que 
les souscriptions vont être rapides, . 
nombreuses et Suffisantes r ce sera 
une belle marqua de. confiance 
envers un journal irremplaçable. '■ 

Je profite de l'occasion pour 
vous dire combien je me suis réjouie 
d'apprendre que son attitude coura- 
geuse- et intelligente dans l'affaire 
Greenpeace lui avait valu de nom- 
breux lecteurs supplémentaires; 

SUCHAIL 

(Site, Hérault). 

«LE MONDE» 

En liminaire (Tune modeste sous- 
cription au capitaf du journal, je me 
suis Kvré i une petits analyse des 
motivàtions de ce geste venant 
d’un riaux lecteur du Monde. 

(~) Lecture quotidienne avec 
l'Intime mélange de la délectation et 
dé T exaspération, mais qui a fini par 
former (ou. déformer) toute ma 
culture dans les branchas qui 
m'intéressaient : historique, écono- 
mique, sociale, fittéraire, etc., de 
telle sorte que je me demande par- 
fois 'si , armé de mes seuls souvenirs ■ 
de lecture du Monde, je ne pourrais 
point passer quelque grand oral de 
concours (...). 

Vous m'avez appris le relativisme 
des croyances et des idéologies, 
confortant au passage celles qui me 
venaient de la doctrine sociale de 
l'Eglise. J’y si gagné davantage de 
tolérance, mais hélas de scepti- 
cisme, et le ciel des certitudes de 
nos vertes années s’est Soigné, 
heureusement avec l'enfer qui 
l'accompagnait le plus souvent... 

L. ) Ayant dépensé en trente- 
sept ans quelque 41 625 francs 
pour ma lecture quotidienne, je 
peux y ajouter la souscription de 
deux actions. 

FRANCIQUE FERRET 
(Montbrison. Loire). 

CONCRET 

Abonnés è votre jofjmal depuis 
sa création, nous nous réjouissons 
au plus haut point da l'initiative qui 
va permettre è vos lecteurs da par- 
ticiper concrètement i la vie maté- 
rielle d'un quotidien sans lequel 
l'existence même de nombreux 
Français (et de pas mal d’étrangers) 
ne serait plus ce qu'elle est (...). 

M. et M« RENÉ DESNOUX 

( Luçon. Vendée.) 


ATTENTE 

C..) Je voulais aussi vous dire, en 
tant que lecteur; que la relation que 
l'on. peut avoir avec le Monde est 
tout è fait 'différante de colle que 
Ton a avec d'autres quotidiens. U y 
a «ai élément passionnel qui fait du 
coupla lectevr-Monde quelque 
chose d'unique dans ta presse. 

Quelques regrets : les provin- 
ciaux sont toujours maf lotis. J'ai 
envié ceux qui ont pu visiter votre 
journal, comme f envie ceux qui 
pèuvërit ta Bre dès 12 h 30. Nous, 
en Gkondej nous attendons le len- 
demain. Insupportable et délicieuse 

, JACQUES LAROQUE 

' (LaRèoU. Gironde). 

INDÉPENDANCE 

•Fidèle lecteur du Monde depuis 
sa création, et plein du souvenir de 
ce journal naissant peu après l'épo- 
que où je fus' sevré de journaux, 
n'ayant jamais voulu pendant . 
TOccupation acheter on. exemplaire 
de cette si horrible pressé, ja- tiens 

dans ta mesure de mes nroyens res- 
treints - je vis de modestes, 
retraites - à participer à la sous- 
cription qui doit permettre au, 
Mondé de retrouvèraph'équilibmrét;! 
maintenir son indépendance ■ 

I> MICHEL FRAENKEL .'•/ 
(Parts). > . : 


FAMILLE 

Fidèle, lecteur de votre journal 
depuis T âge de cfix-sept ans (fsn ai 
trente-trois), je ne peux que me 
réjouir du sucés de votre journée 
« portes ouvertes ». Avec ma 
famé te, mes études, le Monde a été 
et reste toujours le complément 
DKfispensabta A ma culture géné- 
rale. R est devenu ma drogue, ma 
joie de lire un journal... Après avoir 
vu mas parants rentra’ la soir avec 
• ce journal sous le bras, je souhaita 
.pouvoir transmettra à mes enfants 
ce plaisir quotidtan I 

JEAN PHILIPPOT 

(Vannes. Hauts-de-Seine). 


PLAISIR ET 


B£or qua non mS/tenfatnH. je -ne : . 
saie plus si je ma feistiormeur ou si 
ce n r ést pas plutôt le journal qui 
noua fait honnêir^ nqÙK-pcopo- 
saat de devenir -souscripteur. San» 
aucun doute, 9 est synuiyi£jfe) riper 
moi da garant da .dêmores^ 
sérieux : ce qur n'exclut ; 

air de-le Tire. Mais, comme vOus-te 
dites, c'est bien pout mjeuxdôchtfr 
frar T avertir et ses embrouRLes que 
nous 'soubaîtbne 'encore pfift dé. 
vivacité au jOumâL. 

DOMINIQUE PÏAY 


INTERNATIONAL 

Lecteur assidu du Monde 
depuis plus de yirigt . armées, 
celiti-d m’a suivi giÂce è mes 
abonnements au Mexique, an 
Grèce, en Indonésie et enfin en' 
Chine! Cette action me don- 
nera, je l'espère, l'immense 
satisfaction de coopérer un peu 
à l'expansion d'un quotidien 
que beaucoup d'étrangers noua 
envient. La (fiverrité et ta qua- 
lité des membres, du conseil 
d'administration ; de la Société 
des lecteurs laissent augurer un 
routien efficace et constructif 
au futur du Mondé l; 

SERGÉ MÀTESCO. 

(Parts). 


SOIXANTE BOUGIES 

C’est avec ta pius'ÿarwi respect . 
et beaucoup de gratitude que je 
m'adresse à ceux qui font le Monde, 
mon journal préféré. Et c’est quoti- 
diennement que ja ta sollicite sur 
des questions de politique inté- 
rieure, extérieure, économique... 
Alors, pour une fois qu'un mode de 
réciprocité se présente, je n'hésite 
pas. Par symbole et confiance, fai 
souscrit une action pour ma petite 
fille qui n'a que six' mois] mais -qui 
Sera certainement une de vos 
fidèles lectrices, quand vous aurez 
«soixantième armée», inscrit en 
haut à gauche de la première page. 

T.LENAY 

(Savenay, Loire-Atlantique). 

ESPACE VITAL 

A voir les pfiea de Monde qui 
semass ent parfois chez mol et qui 
tendant ainsi mon espace vital (arti- 
cles pas encore . lus, numéros à 
consenrer, pas assez de temps pour 
ma plonger dans une facture sssi- .■ 
due et quotidienne), je ne suis pas 
Wn de penser que je ris une sorte 
a tustoire d'amour avec mon jour- 
nal malgré certains agacements 
parfois. Et cala depuis trente 
ans (...) 

PIERRE WAUQUIER 
(Ports.) 


CULTURE 

: "; 1 (».>-Bien sûr, ja vous Ks 
d’abord pour être, tout sknpte- 
raetit, / informé (conjointement 
; eveCLdriet ta Dépêche du MdL 
. 1 Enènte^ «t «mritanément. pro* 

. fuwxirMÈement. Mais surtout, 

Je -imiBrivmds mfoixctxnptB au- .. 
bout 'cte rarrt d’années, parce >. 
* <B»e. «Tepcord ou pas avec vous 

■ : Onf ttif ou toi problème, vous 

.! faâes 'iwrtiti eitifigranta de ma . s . 
, . cûtture : ja vôuffécrisoala sans 
flagornerie, parce que o'est vrai, .y 
: MitouteaipminoiUl. '/ 

tRAŸMONDVIDAL- 

■: <:Si Yy, •• FRADINES r- 

'■i " . (Lt MastTÂxU, ArÜge.) 

■' . : — — — _ 

SI DIFFICULTÉS... 

- .Abonnée (au riomde mon mari, '* 
Holf Kremer, décédé en 1982) au-' 
Monde . députa qu'B existe, sans 
. aucune mtemiption. je me suis éou- 
véqti disque kxsque Ton Br ce jour-. 
eS» jrqpdssibfB de lui trouver - 
^un ' iWnp^çàiSi et dodc impossfttio"' 
âde se passer de Monde; et non loto.. 
de penser, comme Tavéît déclaré è 
J hrt«évis*ôn M. Atam Krivine : s La 
dbp âri do n da Monde, ce serait une- 
catastrophe» H-.) / 

■ .Tous nos. voaux vous accomf»- 
7 gnènt pour votre réussite, et si vous 
. avéz des difficultés, tfites-le nous, je 

ne senti personnettement pas touhr - 
jours aussi fauchée 'qu'en ce mois 
da décembre. 

" EMHJENNEKREMER 
( Vlncames. Val-de-Marne). 

. BONNE SANTÉ - 

Je n'ai pas compris toutes tes 
-explications que vous donnez dans.._ 
vôtre note d'information, mris j'y àF " 
retenu que ta Monde avait besoin de 
.ses lecteurs. Je vous Ita de la pre- 
mière è la derrière page, tous lés 
jourèdc^xita les- années 50, et, èqe 
titre, je peux vous assurer que voà, 
lecteurs ont encore plus besoin de 
vous que vous n’avez besosi d'eux. ' 
Peut-être pourrait-on comparer 'Üè " 
couple le Majdo-teaaur au couptà ' 
médecin-malade : « une conscience 
qui rencontre une confiance ». Maâ ; 
.te Monde n'est plus ■ malade, et,*- 
avec ma modeste contribution, je lui - • 
souhaite longue vie et bonne santé. - 

Doctiair Ch.LANOT ; _"' 
(Marprée.Orne). 

ATTACHEMENT ; 

. . J‘aï bénéficié durant vfbgt ans de 
votre vision de T information. J7Î-. 
suivi avec une certaine tristesse tas ; 
difficultés que vous avez renoon^ 
trées. La seule aide, modeste, qua i 
fai- pu vous' marquer a été dé... 
m'abonner. - 

Je suis heureux que vous' nrvqç 
donniez, l'occasion, ce jour, dé'JT 
confirmer rattachement 1 ce que. .. 
voua représentez, et vous prie dê' ' 
trouver ci-contre ordre de souscrit / 
tion à j augmentation de capital. Lff . 
dualité vous va bien. Contviuèz ! 

- PATRICE. GOURY 
( Ncvers, Nièvre). ' 


HÉLAS! ;V 

• « H m'est, hélas ! im pos s M» 
(en ce moment) de œuscrira:' 
Mais j'espère que votre iritia- 
tive aura le succès qû-'dta .mér. 
rite. -Bravo pour ce nouveaudé^- 
part 

» Cordialement, » - _ ; - 

- G,GAULOK.. 

(Le Cendre, Puy-de-DÔme). 
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Pressé de se forger une imagé personnelle 
et de redorer le blason de l'URSS, 
le numéro un soviétique a-t-il aussi l'intention 
de relancer le débat doctrinal et de ranimer 
le mouvement communiste international ? 
v> - Des spécialistes en débattent ; . 


Pub* 4 octobre 1985. Mikhaïl Gorbatchev, accompagné de Vadtm Zagladâe, Pan des responsables des relations internationales de 
PC soviêtiqae, visite la maison de Lénine, me Marie-Rose, dans le 14 e arrondissement 


TT A période brejnévienne. 

a marquée par l'interven- 
JLdt tian militaire contre le 
* printemps de Prague -, en 
1968, par la tentative et l’échec 
de l'eurocommunisme, au milieu 
des années 70, puis par l'învasjon 
de l'Afghanistan en 1979 et la 
répression du syndicalisme polo- 
nais en 1981, aura été celle des 
divisions et (tune paralysie du 
mouvement en tant que tel. 
Mikhaïl Gorbatchev peut-il, veur- 
iY redonner corps à un messia- 
nisme communiste à travers le 
monde ? 

Tel est Vobiet du débat qui 
réunit, ici, Lilly Marcou, cher- 
cheur à la Fondation nationale 
des sciences politiques ( Centre 
d’études et de recherches interna- 
tionales), spécialiste du mouve- 
ment communiste ; Alain Jacob, 
adjoint au chef du service étran- 
ger du Monde ; Thomas Schrei- 
ber, spécialiste des pays de l’Est 
à Radio-France internationale, et 
Patrick Jarreau, du service poli- 
tique du Mande. 

Patrick Jarreau. — « Il serait 
peut-être utile, pour commencer, 
de rappeler comment se répartit, 
entre les diverses structures de 
direction, la charge des relations 
de parti-Etat soviétique avec son 
environnement international et, 
au sein de edui-d, avec ce que 
l’on appelle le « camp socialiste ». 

liOy Marcou. — La politique 
étrangère soviétique a toujours eu 
deux, bras: celui des relations 
interétatiques, dominé . par la 
Realpo/itiket géré par te minis- 
tère dis affaires étr a n g è r es, qui 


élabore la diplomatie dans le sens 
classique du terme. On a eu là, 
durant quarante-cinq ans, deux 
maîtres de maison: Molotov et 
Gramyko. L’autre bras est géré 
par le département international 
du comité central du Parti com- 
muniste de l’Union soviétique, 
avec ses deux sous-départements : 
l’un pour les partis communistes 
au pouvoir, l'autre pour les PC 
des pays capitalistes. 

» Trois hommes ont dominé cet 
ensemble: Souslov, l'idéologue, 
* numéro deux » du régime, Pono- 
mareu et Fadjomt de ce dernier, 
Zagladine. On a vu, après la mort 
de Souslov en 1982, que ses suc- 
cesseurs & ce poste sont, F un après 
l’autre, devenus secrétaire géné- 
ral, ce qui montre l’importance de 
la fonction. On néglige souvent 
cet aspect de la politique étran- 
gère soviétique — relations inter- 
partis, messianisme, idéologie, -* 
qui est aussi important que celui 
des relations entre Etats. 

Alain Jacob. — L’organisation 
du parti et celle de l’Etat sont 
étroitement liées, en particulier 
pour ce qui concerne les relations 
internationales. Vous ayez raison 
de dire que ce sont deux bras. Les 
relations avec les partis commu- 
nistes des pays;de l’Est et avec les 
PC occidentaux - et la Chine, 
bien entendu - sont menées en 
jouant sur des registres variés sui- 
vant les. intérêts de l'Etat, la' ques- 
tion étant de savoir si les préoccu- 
pations idéologiques jouent un 
rôle constant ou s'il y a des hauts 
et des bas. 


, » E me semble qui! y. a eu une 
époque où ces contraintes idéolo- 
giques - dictature du prolétariat, 
internationalisme prolétarien, etc. 

ont joué un rôle très important, 
.cela jusqu’au début des 
années 70, surtout au marnent de 
la Tchécoslovaquie, et que ces 
contraintes ont perdu une partie 
de leur importance dans les 
années qui ont suivi 

P. J. - Pourrait-on préciser les 
contours de l’espace géopolitique 
qui relève du département inter- 
national du PCUS et la place du 
« système socialiste mondial» 
dans cet ensemble. Un pays 
connue l’Angola, par exemple, en 
faxt-il partie et, si oui, à quel 
moment y est-il entré ? 

L. M. - L'Angola ne fait pas 
partie du «système socialiste 
mondial». C’est un « pays à 
orientation socialiste ». Le sys- 
tème socialiste mondial est formé 
par les pays où le socialisme, selon 
les Soviétiques, a vraiment triom- 
phé : les sept signataires du pacte 
de Varsovie, les dix membres du 
COMECON, plus la Chine, la 
Corée du Nard, la Yougoslavie, 
l’Albanie. Dans des pays comme 
F Angola, l'Ethiopie, l’Afghanis- 
tan. 1e Cambodge, les Soviétiques 
considèrent que le socialisme n’est 
encore qu’une orientation. Les 
relations avec ces pays relèvent 
davantage de la diplomatie que de 
fidéokigio. 

A. J. — Les Soviétiques ont un 
sens très aigu du tiers-monde, qui 
forme, pour eux, une catégorie 
complètement à part. Exemples 
de pays qui rentrent dans cette 


catégorie : l’Ethiopie, l’Angola. E 
y a la catégorie des pays qui font 
partie de la famille : le pacte de 
Varsovie. Viennent ensuite les 
«cousins» ; les pays du COME- 
CON non signataires du pacte, 
comme le Vietnam et Cuba. 

Thomas Schreiber. - Les rap- 
ports bilatéraux ne prennent-ils 
pas le pas sur la recherche d’une 
conférence, dans la politique des 
Soviétiques? 

Pas de conférence 
mondiale depuis 1969 

L.ML - Depuis Staline, les 
Soviétiques ont toujours aimé les 
rapports bilatéraux, mais en 
même temps ils cultivent jusqu’à 
l’obsession le fantasme de la 
conférence mondiale des PC. Cela 
jusqu’à l'arrivée de Gorbatchev 
au pouvoir. Cette conférence, 
pour eux, c’est un peu comme 
■l’an prochain à Jérusalem».. 

. » Pour les PC au pouvoir, 3 
existe une structure qu’on connaît 
mal, c’est la conférence idéologi- 
que des secrétaires des comités 
centraux, qui démarre en 1970. 
Cest une suite des événements de 
Prague, après lesquels Brejnev 
avait dit, à la conférence de juin 
1969, qu’il fallait intégrer idéolo- 
giquement les PC au pouvoir, sur- 
tout en Europe de l'Est. Cette 
conférence, qui se réunit tous les 
ans, déborde le cadre du COME- 
CON, puisque le Laos, qui n’est 
pas membre de ce dernier, parti- 
cipe à ces récurions. 


» Tous les partis au pouvoir de 
la communauté socialiste assis- 
tent à ces réunions, mais avec des 
degrés de représentation varia- 
bles. Les Roumains, par exemple, 
envoient un dirigeant de troisième 
rang, tandis que les Soviétiques, 
les Tchécoslovaques, les Bulgares 
ou, même, les Hongrois sont 
représentés au plus haut niveau. 

T- S. — A la suite de ces réu- 
nions, il y a les réactions de la 
presse, qui sont toujours diffé- 
rentes d’un pays à l’autre. Cette 
tendance à la nationalisation des 
conceptions et des appareils tend 
à se développer dans tous les pays 
de FEst, même en Bulgarie, de 
sorte que, sur le plan idéologique, 
il n’y a plus qu’une unité de 
façade, dans la répétition de cer- 
tains slogans. On valorise l'apport 
national à la construction du 
socialisme. 

L. M. — Il n’y a plus eu de 
conférence mondiale semblable à 
celle de juin 1969 à Moscou, mais 
les Soviétiques tentent de dissi- 
muler cette situation grâce à une 
conférence qu'ils organisent pério- 
diquement (à peu près tous les 
trois ans) à Prague, autour de la 
revue Problèmes de la paix et du 
socialisme. C’est la «conférence 
pour le bilan d'activité de la 
revue. » La dernière en date a eu 
lieu eu décembre 1984. Chaque 
fois, la presse soviétique la pré- 
sente comme une grande confé- 
rence mondiale des PC, et les 
organes du PC italien - ceux du 
PC français le faisaient aussi dans 
les bonnes années de l'eurocom- 
munisme — rappellent qu’il ce 


s’agit que d’un bilan concernant 
l'activité d’une revue. 

» L’année dernière, les Alle- 
mands de l’Est, les Autrichiens et 
les Argentins ont proposé, dans le 
cadre de cette réunion de Prague, 
la convocation de la conférence 
mondiale. Le délégué japonais a 
fait un éclat, en affirmant qu’il 
n’y aurait plus jamais de confé- 
rence mondiale, tandis que le 
délégué italien n’a rien dit. La 
presse italienne s'est demandé s'il 
fallait voir là, après la mon de 
Beriinguer, un signe de l’abandon 
de l'eurocommunisme par le PCI. 
Les Yougoslaves se sont émus, et 
Natta, le secrétaire générai du 
PCI, a dû donner une interview à 
la revue Nin, de Belgrade, pour 
expliquer le silence du représen- 
tant italien à Prague et réaffirmer 
que son parti ne participerait plus 
jamais, comme il l'avait dit en 
1976, à une conférence mondiale. 

» Les Soviétiques n’ont donc 
pas renoncé au projet d’une confé- 
rence mondiale, encore qu'il 
paraisse quelque peu estompé 
depuis l'arrivée au pouvoir de 
Gorbatchev. Sur les quatre-vingt- 
dix-huit PC existant dans le 
monde, Moscou parviendrait cer- 
tainement à en réunir une soixan- 
taine, mais des partis de premier 
plan refusent cette perspective : 
les Coréens, les Chinois, les You- 
goslaves. les Roumains, les Alba- 
nais, les Italiens, et même les 
Français, lesquels, l'an dernier, 
sans le dire publiquement, ont 
répondu non aux Soviétiques sur 
ce projet. 

(Lire la suite page IV. f 
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(Suite de la page I1L) 

A. J. — Je ne sms pas si sûr que 
ce soit toujours un sujet d'actua- 
lité, si Ton en juge d’après ce que 
nous avons pu lire depuis Pamvée 
au pouvoir de Gorbatchev. Qu’on 
ne renonce pas à un. projet que 
l’on fait encore évoquer par 
d’autres, c’est possible, mais, 
manifestement, la conférence 
mondiale ne figure pas au rang 
des priorités de Gorbatchev. 

L. M. - La politique (te Gor- 
batchev vis-à-vis du mouvement 
communiste reste un sujet cFmter- 
rogation, à la différence de sa 
politique intérieure et de sa politi- 
que vis-à-vis de POuesL 

A. J. — 3Q y a eu des actions 
dans des sens divergents. Action 
classique avec les Finlandais et 
avec les Espagnols : quand les 
Soviétiques appuient ouvertement 
les minoritaires orthodoxes dn 
parti finlandais ou quand Gorbat- 
chev reçoit les scissionnistes espar 
grtols en Crimée, on reste dans la 
ligne antérieure. Mais 1e même 
Gorbatchev, avant d’arriver an 
pouvoir, avait dit aux Italiens, lors 
des obsèques de Berlinguer, que 
celui-ci n’avait pas toujours ni 
tort et que certaines de ses criti- 
ques avaient été utiles.-. 

» Lors de sa dernière rencontre 
avec Marchais, Gorbatchev est 
allé, aussi, dans le sens des nou- 
velles règles du jeu souhaitées par 
les Français. 

L ML — Lois des obsèques de 
Tchernenko, Natta est allé à Mos- 
cou et a en un entretien avec Gor- 
batchev, accompagné de Panoma- 
rev. Ce dernier a voulu relancer la 
querelle des années 1982-1983, 
mais Gorbatchev Ta fait taire en 
expliquant que c’était l’avenir qui 
importait. 

P. J. - Il faut citer l'affaire dn 
projet Eurêka, qui est ambigus : 
pression soviétique ou débat nor- 
mal au sein du mouvement com- 
muniste ? Le PCF avait jais posi- 
tion contre Eurêka, accusé d’être 
une succursale européenne de 
l’Initiative de défense stratégique 
américaine. Un entretien accordé 
au A fonde par Honecker, chef de 
TEtat et du parti est-allemands, 
portant une appréciation positive 
sur Eurêka, a mécontenté Mar- 
chais (1). Le secrétaire général a 
débattu du problème avec Gor- 
batchev début septembre, puis 
lors de la visite du dirigeant sovié- 
tique à Paris en octobre. 

» Finalement, dans le docu- 
ment adopté par 1e comité central 
du PCF pour les élections de mars 
prochain, ü est écrit : « Nous pro- 
posons que [1e projet Eurêka] ait 
pour voeaibn le développement 
scientifique et technologique et 
les applications civiles ». ce qui 
représente une évolution par rap- 
port à la pure et simple condam- 
nation antérieure. Sur une ques- 
tion comme celle-là. le PCF ne 
peut pas, aujourd’hui, être en 
contradiction avec le bloc sovié- 
tique. 

» Comment comprendre, 
cependant, la phrase dn commu- 
niqué commun Gorbatchev- 
Marchais affirmant que les PC 
agissent dans des situations dont 
« la diversité s’élargit sans 
cesse » ? Est-ce purement formel, 
ou bien est-ce 1e signe de la prise 
de conscience d’une réalité que les 
Soviétiques avaient, jusqu’alors, 
tendance à nier? 

LM. - Gorbatchev, qui n’est 
paS'Un homme formé par l’Inter- 
nationale communiste, peut plus 
facilement percevoir le monde tel 
qu’il est, et non le fantasmer 
comme le faisaient tes dirigeants 
précédents. Cela dit, en jan- 
vier 1980, face à Brejnev, Mar- 
chais s’était battu, en vain, pour 
que les « divergences » mention- 
nées dans 1e communiqué com- 
mun soient précisées comme 
divergences sur la démocratie. Je 
ne sais pas s’il a fait la meme ten- 
tative avec Gorbatchev en sep- 
tembre dernier, mais rien n’a 
changé sur ce pcanL 

P. J. — S’agissant de la Chine, 
quel est le rôle dés PC occiden- 
taux - l’italien et le français - ou 
d’Europe de l'Est par rapport aux 


relations entre ce pays et l’Union 
soviétique? En allant à Pékin, 
Berlinguer puis Marchais ont-ils 
été des explorateurs, voire des 
commis-voyageurs pour te compte 
des Soviétiques, on bien ont-ils 
accompagné une évolution qui se 
faisait tout à fait en dehors 
d’eux? 

A- J. — Les relations mitre les 
Chinois et les Soviétiques sont 
beaucoup trop centrales pour les 
uns et les antres pour être 
confiées & quiconque. Il n’y a que 
tes Etats-Unis qui, à la rigueur, 
peuvent avoir un mot à direL NI 
les Italien^ ni les Français 
n’avaient accepté une condamna- 
tion collective de la Chine lors de 
la rupture dn débat des 
années 60. En 1969 encore, les 
Soviétiques ont essayé d’obtenir 
cette condamnation; Hs n’y sont 
pas parvenus. Pas davantage 
après les combats entre Chinais et 
Soviétiques sur rOussouri. 

» Cela n’a pas empêché le PCF 
et 1e PCI de critiquer la politique 
chinoise, mais, après la mort de 
Mao, la Révolution culturelle 
étant condamnée, 3 n’y a plus de 
contentieux. D’autant pins que les 
Chinois recommencent à parier 
avec les Soviétiques et que, de 
part et d’autre, on dit que la nor- . 
malisatkra est souhaitée. La voie 
est donc libre entre le parti 
chinois et les partis occidentaux, 
sur un plan bilatéral. Les Chinais 
n'en ont pas moins eu, semble-t-il, 
à un certain moment, des idées 
sur une State de r e n co ntre géné- 
rale, mais informelle Ils en ont 
parié aux Yougoslaves. La propo- 
sition a été très fraîchement 
accueillie par les partis qui refu- 
saient une telle initiative venant 
des Soviétiques et qui voyaient 
mal comment ils pourraient 
accepter l’offre chinoise. 

P J. — La normalisation des 
relations d'Etat à Etat entre la g 
Chine et l’Union soviétique 3 
signifie-t-elle le retour de la pre- g 
mière dans l’ensemble commu- £ 
niste mondial ? | 

LM. - Ü y a un retour de la 
Chine dans te mouvement com- 
muniste international, ou, pour 
être pins précis, dans certaines 
franges de ce mouvement. Ce 
retour est passé, d’abord, par les 
partis eurocommtmistes et, dès 
1977, avec les Yougoslaves. Avec 
ces partis, ils font leur autocriti- 
que, Os reconnaissent leurs tests. 

Es ne Font jamais fait avec tes 
Russes, sauf sur le « révision- 
nisme». Et encore-. Es font plu- 
tôt une analyse théorique, sans 
jamais dire : «Nous avons eu tort 
de traiter les Soviétiques de révi- 
sionnistes.» 

AJ. - Quand on écrit qu’il 
n’appartient pas à un parti quel- 
conque de traiter on autre de révi- 
sionniste, ce qu'ont écrit les 
Chinois, qui peut-on viser ? 

LM. - Es ont traité tous les 
autres PC de révisionnistes ! Le 
problème, c'est qu’il n'y a pas 
d’autocritique concernant tes rela- 
tions avec le PCUS. D’où tel ait 
que les rapports avec l’Union 
soviétique sont placés sur un tout 
autre registre que ceux qui exis- 
tent avec tes PC occidentaux. 
Avec l’Union soviétique, les 
Chinois ont uniquement des rela- 
tions d’Etat & Etat, de même 
qu’avec tes pays de l'Est Les 
Chinois ont des relations privilé- 
giée avec les Roumains — avec 
lesquels ils n’ont jamais rompu - 
et avec les Yougoslaves, dont 
l’exemple les séduit; mais avec 
tes Hongrois, par exempte, cm fait 
des affaires, sans relations entre 
partis. Ils co nse r v e nt . Os entre- 
tiennent, même, vis-à-vis des 
Soviétiques, une distance idéolo- 
gique qui est 1e gage de leur indé- 
pendance. 

T. S. - Existe-t-il encore des 
parte inc o ïKlitk mne lleTnent proso- 
vïétiques dans 1e monde ? Et, 
d'autre part, Gorbatchev ne 
serait-il pis le champion d’une 
sorte d’« indépendance dans 
futerdépendance» pour les pays 
socialistes? Ne préfère-t-il pas les 
Hongrois ou tes Allemands de 



1984 ; Andra GroMyko, aMrtre fa aflhfcts étrangères de FUBSS, et Ericfc HdMcrtar, drffc ÜBMm 


tendu» 


tire ie la RD A. 


FEst, qui sont des alliés beaucoup 
plus fiables pour FUmon soviéti- 
que, que tes Roumains? 

NonMmérîcatns 
et prosoviétiques 

L» M. — Il est trop tôt pour 
répondre à cette question. La 
diplomatie interne au mouvement 
communiste est beaucoup plus 
souterraine que la diplomatie éta- 


tique, et 3 faut quelques années 
pour apercevoir les changements. 

» Des partis inconditionnelle- 
ment prosoviétiques, ü y en a : 
celui des Etats-Unis, par exemple, 
celui dn Canada, certains partis 
latino-améri cains , les PC portu- 
gais et grec. Il est possible que ces 
partis se trouvent déjà en retard 
par rapport à la nouvelle direction 
soviétique. 

A X — Four les pays de FEst, 
1e point de vue soviétique, depuis 
rarrivéc de Gorbatchev au pou- 
voir, semble être très pragmati- 
que : fl y a cettx qui marchent et 
ceux qui ne marchent pas. Peur 
les premiers, tant que ça marche, 
(m les laisse faire; c’est le cas de 
la Hongrie et de la RDA. On va 
probablement laisser Honecker 
aller en Sarre bientôt; on laisse 
Kadar se promener eu Grande- 
Bretagne, ouvrir une Bourse des 
valeurs à Budapest. 

» En revanche, s’agissant de la 
.Bulgarie, où Fera risque de connaî- 
tre des tensions sociales et politi- 
ques, le «grand frère» se sent 
tenu d’intervenir. On peut se 
demander ce qu'il va faire vis-à- 
vis de la Roumanie. 

L. ML — Ce qui se passe en 
Roumanie est effrayant. C’est 
pire qu’en Albanie. Ceausescu n’a 
pins aucune popularité, et le pays 
est au bord du gouffre. On voit 
mal comment cela va se terminer. 


P. J. - Est-ce que Fentrée de 
Tannée soviétique en Afghanis- 
tan, puis les événements de Polo- 
gne ont provoqué, dans te mouve- 
ment communiste, des clivages 
durables et d’une importance 
comparable à celle des ruptures 
entraînées par l'intervention miH - 
fairê contre le «printemps de Pra- 
gue» en 1968? 

L- M. — H y a eu le débat dès 
années 1981-1983 autour des Ita- 
liens, après la déclaration de Ber- 
lrnguer sur l'« épuisement » de la 
•force propulsive » de la révolu- 
tion d’octobre. Dans les formes, 
la croisade organisée par les 
Soviétiques contre les italiens 
rappelait celles qu'ils avaient 
menées contre Tito dans les 
aimées 50 et contre Mao Zedong 
dans tes années 60. Une vingtaine 
de partis ont suivi les Soviétiques 
dans cette affaire, par des polémi- 
ques dans leur presse, répercutées 
par 1e bulletin d'information de 
Prague. Vingt, c’est peu. Les Rou- 
mains n’y ont pas participé, , tes 
Hongrois un peu. Ce soit surtout 
tes Tchèques, les Allemand?; et tes 
Bulgares qui sont montés cm ligne 
du côté des pays de l'Est, et, aO- 
.leurs, tes Américains, les Cana- 
diens, tes Indiens, tes Danois, tes 
Allemands de FOnest, les Portu- 
gais, etc. 

A. J. — H me semble que 
l'Afghanistan a joué un rôle de 
révélateur de clivages destinés 
auparavant 

LM. - Dans les relations 
internes au mouvement commu- 
niste, les limites de Facceptabte, 
pour les Soviétiques, sont au nom- 
bre de deux. S’agissant d’un parti 
an pouvoir, ils n’admettent pas 
qu’il en perde le monopole; c’est 
la crainte d’une telle évolution qui 
les avait fait agir à Prague, en 
1968, et qui a dicté leur politique 


vis-à-vis de la Pologne. Ils 
n’admettent pas, en deuxième lieu 
- et cela est valable pour tous les 
partis, ait pouvoir ou pas - que 
Ton critique .trop leur politique 
étrangère. . 

» Bs jugent monstrueuses la 
fonnufcdé F« hégémonisme» , par 
laquelle les Chinois placent 
FUnion soviétique et Ira Etats- 
Unis sur te même plan, et, même, 
la notion .de «grande puissance», 
utilisée par Ira communistes ita- 
liens. Une . telle notion met en 
cause, en. effet, leur leadership 
dans te mouvement . communiste, 
dans la « lutte pour la paix» et vis- 
àr-vis du tiers-monde. 

Divergence 
; àbKanapa 

A J. — De la même manière 
que, en diplomatie, oo a connu 
une période d’immobilisme 
durant . tes - dernières-;: de ’ 

Brejnev, la politique soviétique 
dans te mouvemert -communiste 
international a traversé. une lon- 
gue période de stagnation. .On a 

ressassé, tes thèmes traditionnels, 
sans qu’aucune idée' nouvelle ait 
été émise, sauf, c’est vrai, en jan- 
vier 1980. On voit alors apparaî- 
tre» dans la dédaratioo co mmune 
Brejnev-Marchais, le mot «diver- 
gence», évolution préparée par 
Z agla di n e et par Kanapa. Pour 1e 
reste, rien ne change, et rien n’a 
changé depuis. 

P. J. - Depuis Fanivée in pou- 
ww de Gorbatchev, la direction 
soviétique a fait un effort considé- 
rable pour restaurer l’Image de 
FURSS auprès dès opinions occi- 
dentales. En revanche, on. n’a 
observé aucune initiative de 
nature à permettre au mouvement 
communiste de retrouver un cer- 
tain rayonnement. Est-ce à dire 
que, pour tes Soviétiques, Fnn 


doit entraîner Fautre, ou bien ont- 
ils renoncé provisoirement au 
_ combat idéologique ? 

L. M. - C’est que la besogne 
est énorme. Le parallèle avec, les 
Chinois est intéressant Les 
Chinas encensent Mao Zedong, 
mais, dans bs faits, 3s démaoT- 
sent Les Soviétiques, eux, da- 
ment depuis vingt ans qu’ils ont 
déstalinîsé, ils ont gommé de l’his- 
toire Staline et ne publient plus 
ses écrits, mais leur idéotegte.est 
restée celle de Stahne. 

A. j. — Repaiter dn mouve- 
ment commuinste international, 
ce serait provoquer des réactions 
négatives chez tous ceux qui se 
veulent , plus en entendre parler. 
Les : Soviétiques sont, pratique- 
ment contraints de se repliersur 
tes relations bilatérales ? Avec 
qui ? ATOuest, le PCF a cessé de 
représenter tel quart des électeurs 
français, les PC espagnols sont au 
bord de la margîiialisatïon, et 1e 
PCI est encore secoué par la mort 
de Be ri iog n er et cherche sa place 
dans te. champ politique italien. 
Parier .de philosophie ? Ce n’est 
-un sujet d’actualité pour per- 
sonne. • 

LM, - Les Soviétiques pas- 
sait leur temps & additionner lès 
PC pour évoquer leur nombre ‘et 
expliquer qu’3 n’y a pas de crise 
du mouvement c ocmrtiimgtf ., plais 
développement. Ils tiennent à. la 
conférence de la revue de Prague, 
vestige d’une grandeur révolue; 
Gorbatchev mettra-t-il fin à cct 
état d’esprit? • . , 

AJ, - Depuis combien de 
temps n’a-t-on pas entendu parier 
<Fun article théorique original ? 
En dehors du frémissement euro- 
commamstej combattu par les 
Soviâiques y c , est tende.» • ■ 

(L) £aJfcwbdaSjulnl9S5. 
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LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE I5-LUNDI16 DÉCEMBRE 1985 


COMMUNISME 


\ 


SI TOUS LES PC DU MONDE 


La III* Internationale est née 
en mars 1919 , à Moscou. 

D 'abord congrès de l'unité, des communistes, 
elle est devenue /'instrument 
de la domination du PC soviétique . 
sur les partis frères. 

Soixante-six ans d'histoire 

marqués par des congrès, des ruptures 

et des tentatives de rapprochement. 


Octobre 1917: les bolcheviks 
(communistes), dirigés par 
Lénine, prennent le pouvoir en 
Russie. 

11 novembre 1918 : fin de la 
première guerre mondiale. 

24 janvier 1919 : le Parti com- 
muniste russe adresse & trente- 
neuf partis, tendances ou groupes 
ouvriers et socialistes, une invita- 
tion signée aussi par huit autres 
organisations ou partis à un « con- 
grès international des partis pro- 
létariens révolutionnaires ». 

2-6 mars : le congrès réunit, à 
Moscou, cinquante et un partici- 
pants, représentant trente pays, 
mais dont la plupart se trouvaient 
déjà en Russie et, parfois, sont 
membres du PC russe ; à F unani- 
mité, moins les cinq abstentions 
des spartakistes allemands, 
l'assemblée se constitue en pre- 
mier congrès de FInternatkmale 
communiste. 

Mars-décembre : création de 
quatorze partis Q Qnynunistes - en. 
Europe et en Amérique» par adhé- 
sion ou par scission des partis 
socialistes. 

19 juillet 1920 : réunion dû 
deuxième congrès de F Internatio- 
nale communiste, en présence de 
plus de deux cents délégués, 
représentant trente-cinq pays; 
véritable fondation de TIC, ou 
Komintern, appelée aussi 
« III e Internationale » ; adoption 
des statuts et des vingt et une 
conditions d’adhésion», préparées 
par Lénine; la per sp ec ti ve rete- 
nue est celle d’une généralisation 
rapide de la révolution. 

Septembre 1920 : le Komin- 
lern réunit à Bakou (Azerbaïd- 
jan) un • congrès des peuples de 
l'Orient ». auquel participent près 
de deux mille délégués de divers 
pays d’Asie. 

24-30 décembre 1920: réu- 
nion à Tours du dix-huitième 
congrès du Parti socialiste SFIO 
(section française de Flntematio- 
■nale ouvrière) ; la majorité des 
délégués votent l'adhésion à FIC 
et la création de sa section fran- 
çaise. le Parti communiste 
(SFIC) 

22 jidn-12 juillet 1921 : troi- 
sième congrès de FIC, premier 
repli stratégique, mot /Tordre ; 
« Allez aux niasses ! * 

18 décembre 1921 : réunion 
du premier plénum de l’exécutif 
de FIC, appel au « front unique 
prolétarien » avec les socialistes ; 
Lénine : * Il faut en finir avec les 
assauts [contre le capitalisme] et 
passer au siège. * 

2-5 avril 1922 : réunion & Ber- 
lin d’une conférence associant des 
représentants de l’IC et de la 
Tl? Internationale (socialiste).; les 
communistes considèrent là 
conférence comme un échec et ne 
lui donnent pas de suite. 

Novembre: quatrième congrès 
dè FIC : priorité à la défense de la 
• Russie des soviets ». 

Jnm-jiriliet 1924: cinquième 
congrès de FIC ; centralisation du 
Komintern autour de la direction 
soviétique (Lénine est mort en 
janvier) : mot d’ordre de * boJ- 
chévisation» des PC. Obligation 
est faite au PC chinois de former 
une alliance avec la « bourgeoisie 
nationale » au sein du Kooomin- 
tang. 

Octobre 1926: Trotskî et 
Zmoviev ayant perdu la bataille 
contre Staline, Zmoviev doit quit- 
ter la présidence de l’IC ; F exécu- 
tif élit Boukharine à sa place. •- 

Avril 1927 : Tchang-Kàï-cbek, 
chef du Konomîntang, fait massa- 
crer les communistes de Shan- 
ghai. Staline et Boukharinê impo- 



sent au 'PC chinois de maintenir 
leur alHànce avec le Kouomin- 
tang. . 

«Classe contre dasse» 

.17 jiriUet-l* septembre 1928 : 

' sixième congrès de TIC ; . « troé- 

- sîème- période», caractérisée par 
la * lutte contre la guerre impé- 
rialiste* et la tactique « classe 

’ contre classe » contre les socia- 
. lûrtés. _ • • • 

30 janvier 1933 : Hitler 
devient chancelier du Reich. 

Juin 1934 ; lors de la réunion 

- de la commission préparatoire au 
septième congrès, Manoûflski, le 
représentant soviétique, défend 
l’idée- d'un * front unique » avec 
les socialistes contre le danger fas- 

- ciste. 

. : Juillet 1935 ^septième congrès 
de TIC ; stratégie de * fronts 
populaires » avec les socialistes et 
les autres forces de gauche. 

Juillet 1936 : déclenchement 
de la guerre civile espagnole ; FIC 
organise le soutien auxrépubîï- 

- ÇaiDB4^^;-'V T—' - 7 

V ' Twptwptre 1939 : après le 
pacte . germano-soviétique du 
23 août, lé Komintern définit la- 
•• guerre provoquée par l'Allemagne 
comme une » guerre impéria- 
dans laquelle les commu- 
nistes né doivent pas s’engager. 

22 jmn l941 : les troupes alle- 
mandes entrent en Union soviéti- 
que; les PC reçoivent Tordre de 
"Rengager dans la résistance 
contre FAilemagne. . 

8 juin 1943 : après la conclu- 
sion d’une alliance américano - 
anglo - soviétique, Staline fait 
adopter par Fexécutif la dissolu- 
tion du Komintern. 

Les «deux camps» 

22-27 septembre 1947 : tes 
PC soviétique, yougoslave, bul- 
gare, roumain, hongrois, polonais, 
tchécoslovaque, français et italien 
décident en secret, à Szlanka- 
. Poreba (Pologne), la création du 
Bureau d’information des partis 
co mmunis tes» ou Kominfonn ; il 
s’agit, pour Staline, de renforcer 
les liens avec les partis de la zone 
d’influence soviétique et les deux 
grands partis d'Europe occiden- 
tale, face au plan Marshall ; Jda- 
nov expose la thèse des • deux 
camps » ; la création du Komin- 
form est rendue publique à la fin 
de la réunion: " 

Juin 1948 : deuxième réunion 
du Kominform à Bucarest ; 
condamnation de l'hérésie yougos- 
lave ; début des grandes 
« affaires » dans les PC, à l’Est 
(Rajk, Slansky, etc.) et à l’Ouest 
(Marty eCTiUofl). 

I er octobre 1949 t victoire des 
communistes chinois contre le 
Kouomintang, proclamation de la 
République populaire de Chine. 

Novembre 1949 : troisième 
réunion du Kominfonn à Matra 
(Hongrie) ; lancement du Mou- 
vement de la paix. 

1950 : quatrième et dernière 
réunion du Kominform à Buca- 
rest, réunion secrété, dont la date 
exacte n’est toujours pas connue. 

La « désfafinisatîon » 

5 mars 1953: mort de Staline. 

17 avr2 1956 r dissolution du 
Kominform, après la réconcilia- 
tion soviéto-yougoslave en 
mai 1955 et le vingtième congrès, 
de « déstalinisation », du PC 
soviétique en février 1956. 

Juin-novembre 1956 : soulève- 
ments en Pologne et en Hongrie ; 



.Madrid, mars 1977, temps fort de renrocommuiiisme, rencontre des secrétaires généraux, 
Eorico Berimgner (Italie), Santiago CarriDo (Espagne) et Georges Marchais (France). 


compromis en Pologne (retour de 
Gomulka), répression en Hongrie 
(vingt nulle morts, exécution de 
Nagy), 

. 14-19 novembre 1957 confé- 
rence internationale de soixante- 
huit ; « partis communistes 'et 
ouvriers » à Moscou ; adoption 
d’un Manifeste pour 2a paix. 

10 novembre-3 décembre 
1960 : conférence de quatre- 
vingt-on PC à Moscou- ; les 
Chinois -exigent 1e droit à la criti- ’ 
que à l'égard des Soviétiques ; 
F Albanais Hodja dénonce la dés- 
talinisation ; la déclaration, finale 
de là conférence condamne de 
nouveau les Yougoslaves. 

17-31 octobre 1961 : vingt- 
deuxième congrès du PC soviéti- 
que ; Khrouchtchev attaque le PC 


alhanais, que les Chinois soutien- 
nent 

1962-1964 : les Chinois far- 
tent en guerre contre le » révi- 
sionnisme » des Soviétiques et des 
partis qui leur restent fidèles. 

Octobre 1964: éviction de 
Khrouchtchev, remplacé par Brej- 
nev. 

p-5 mars 1965 : conférence, 
à Moscou, de dix-neuf PC sur les 
vingt-six invités ; sont absents les 
Chinois, les Albanais, les Vietna- 
miens du Nord, les Coréens dn 
Nord, les Japonais, les Indoné- 
siens et les Roumains. 

1965-1966 : aggravation de la 
guerre menée par tes Américains 
au Vietnam, défaite sanglante du 
PC indonésien, réunion à La 


Havane, sous l'égide du PC 
cubain, d’une conférence « tricon- 
tinentale * (Amérique latine, 
Afrique, Asie). 

26 fêvrier-l** mars 1968 : 
conférence de soixante-huit PC à 
Moscou. 

21 août 1968 : entrée des 
troupes soviétiques à Prague pour 
y mettre fin au «socialisme à 
visage humain » développé par les 
communistes tchécoslovaques 
depuis janvier; les PC français, 
italien, espagnol, belge et 
d'autres, en Europe occidentale ; 
les Yougoslaves, les Roumains et 
les Albanais en Europe de l'Est ; 
les Chinois, Jes Japonais et 
d'autres en Asie, ainsi qu’en Afri- 
que et, en Amérique, les Mexi- 
cains condamnent l’intervention. 


L'ANCIEN DU KOMINTERN 


5-17 juin 1969 : conférence de 
soixante-quinze PC à Moscou, les 
Chinois, les Albanais, les Yougo- 
slaves, les Vietnamiens et les 
Indonésiens, notamment, étant 
absents ; attaques contre le 
maoïsme, sans condamnation en 
bonne et due forme ; affirmation 
par plusieurs PC du droit à la 
• divergence ». principalement à 
propos de la Tchécoslovaquie. 

Jaîn 1976 : conférence de 
vingt-neuf PC européens, y com- 
pris le PC yougoslave, à Berlin, 
premières expressions de ce qu’on 
appellera F « eurocommunisme » 
de la part des Français, des Espa- 
gnols, des Italiens. 

2-3 mars 1977 : rencontre au 
sommet des secrétaires généraux 
des PC italien (Berlinguer). espa- 
gnol (Carrillo) et français (Mar- 
chais) à Madrid; officialisation 
de l'eurocommunisme. 

Décembre 1979 : entrée des 
troupes soviétiques en Afghanis- 
tan. 

Janvier 1980 : Marchais, qui 
ne s’était pas rendu en Union 
soviétique depuis 1975, signe un 
communiqué commun avec Brej- 
nev à Moscou et défend l’inter- 
vention soviétique en Afghanis- 
tan. 

Avril 1980 : le PC français 
organise à Paris une rencontre des 
PC européens sur les euromissiles, 
rencontre à laquelle les Rou- 
mains, les Yougoslaves et tes PC 
eurocommunistes refusent de par- 
ticiper. 

13 décembre 1981 : l’armée 
prend le pouvoir en Pologne pour 
réprimer le mouvement Solida- 
rité, le PC français approuve, le 
PC italien condamne cette action 
et estime que la •force propul- 
sive • de la révolution soviétique 
d’octobre 1917 est • épuisée ». 

1982-1985: Brejnev, décédé 
1e 11 novembre 1982. est rem- 
placé par Andropov. qui disparaît 
le 9 février 1984. Son successeur, 
Tcbernenko, meurt le 10 mars 
1985. 

11 mars 1985 : Mikhaïl Gor- 
batchev est élu secrétaire général 
du PC soviétique. 

PATRICK JARREAU. 


L 'HOMME qui. à Moscou, est 
au centre du mouvement 
ooqynuniste international 
occupe cette fonction depuis 
trente ans. sans interruption. 
C'est en effet en 1955 que 
M. Boris Ponomarev a pris la' 
(Érection du département des liai- 
sons internationales au comité 
contrai du PC soviétique. Encore 
n’était-il nullement un novice 
dans ce domaine, puisque, dés 
. 1 937, il était entré au comité exé- 
cutif du Komintern. 

Originaire, d'après sa biogra- 
phie officielle, d’une famille 
ouvrière. H est né en 1905 et a 
adhéré au Parti communiste dès 
sâ plus jeune adolescence. Quel- 
ques points de repère» à des 
postes locaux dans la région de 
Moscou, permettent de penser 
qu'il a participé sur le terrain è la 
mise en place et à la confirmation 
du pouvoir des soviets. Une brève 
carrière universitaire, complétant 
cette expérience de l'appareil, le 
qualifie pour des responsabilités 
«■idéologiques » : if est en 1934 
directeur de l'Institut d'histoire du 
parti près l'obkom .(comité de 
région du PC) de Moscou et, pen- 
dant les dernières années de la 
guerre, directeur adjoint de » 
temple de la doctrine qu'est l'ins- 
titut Marx-Enfiato-Lénine de la 
capitale. 

On le verra souvent, dès lors, 
dans ('ombre de Mikhaïl Sousiov, 
l’homme qui fut longtemps consi- 
déré comme le gardien de la doo- 
trine, mais dont l'influence, déter- 
mina me jusqu'à sa mort, en 
janvier 1982, s'exerçait beaucoup 
plus directement sur les affaires 
intérieures soviétiques que dans 
les méandres du mouvement 



Boris Ponomarev. 

communiste international, il titre, R s'illustre par un dogm»- 
revient donc è Boris Ponomarev tisme à peu près sans faille 
d'être sur ce terrain le porte- - mais non dénué d'une dose rai- 
parole de r orthodoxie telle qu'on sonnable d'opportunisme. Au 
la concevait au KrarnEn. A ce début des années 60, ce vieux 


stalinien condamne d'un même 
souffle Y e opportunisme de gau- 
che » comme le « révisionnisme », 
mais décerne à Nikrta Khroucht- 
chev — qui tombera à l’automne 
1964 - un brevet d'« éminent 
marxiste-féniniste ». 

Voici un homme qui n'aime pas 
sentir des flottements dans les 
rangs. Exaspéré par la déviation 
chinoise, ardent défenseur — 
mais il n'est pas le seul - de 
l'intervention en Tchécoslovaquie, 
il dénonce un peu plus tard « te 
prétendu socialisme démocratique 
incompatible avec te socialisme 
scientifique ». Il supporte particu- 
lièrement mal les manifestations 
d'indépendance dans las PC 
d'Europe occidentale, au point 
d'affirmer à la fin de 1977 que 
c l'enjeu essentiel des campagnes 
anticommunistes actuelles , et 
notamment du tapage soulevé 
autour de /'« eurocommisme ». — 
concept inventé par la bourgeois» 
— est (...) d'essayer de transfor- 
mer les différences en diver- 
gences et les divergences en divi- 
sions». 

Las 1 S longue soit son expé- 
rience. Boris Ponomarev n'a pas 
plus la haute main sur la politique 
extérieure du PC soviétique — 
dont il est surtout un exécutant — 
que sur celle de l'URSS. L'exis- 
tance de « divergences » entra 
partis communistes - même si 
l'on évite de les énumérer - a bel 
et bien, depuis, été reconnue très 
officiellement & Moscou. Mbîs le 
chef du département des liaisons 
internationales du comité central 
s'apprête à battre è ce poste tous 
les records de longévité politique. 

ALAIN JACOB. 





ALGER 


DEUX 

MÉMOIRES 

MOINS 

UNE 


par Bruno Frappat 


Voyage dans le passé 
et le présent d'Alger. 
Voyage dans une ville 
qui se souvient 
sans vouloir se souvenir. 
Tout y est inscrit ; 
presque tout 
y est effacé. 

Demain , une autre Alger. 


C E jour-là, c'était Alger la 
grise. Tonte la nuit, on 
vent d’une grande vio- 
lence avait balayé la bue et lés 
collines sur lesquelles est bâtie la 
ville. Les palmiers tournoyaient 
«mime une tornade verte. Des 
eucalyptus avaient perdu quel- 
ques branches. Des nuages lourds 
barraient tous les hnrfo»n« La 
menace était partout 
Alger sans cesse prise et reprise 
au cours des siècles. Alger 
conquise, reconquise. Alger, jeune 
capitale, mais vieille ville de sou- 
venirs resurgis. Alger, qui fut 
française et tente, pres d’un quart 
de siècle après, de le faire oublier. 
VÎUe mais mythe aussi. Apprise et 
désapprise. Heureuse, insou- 
ciante, déchirée, violente puis 
algérienne et devenue islamique. 

Capitale des fantasmes enfouis. 
Cette ville, pour un Fiançais qui 
se sourient, charrie — les 
noms des quartiers, la topogra- 
phie, l'architecture, les odeurs, 
jusqu’à la couleur des volets et te 
ciselure des balcons - un 
mélange superbe et infernal de 
souvenirs cruels, de regrets peut- 
être, de remords. Boulevard de te 
mauvaise conscience. Front de 
mer et avenue de te sale guerre. 
Fort des abandonnés, forum des 
illusions, .rue des massacres, hau- 
teurs de sang et de plaisir. 

Alger, pour te mémoire, est 
comme Alger pour l’ingénieur : 



jamais piale, nulle men t indiffé- 
rente, ni terne ni neutre. Elle 
offre, par son plan impossible et 
par l’effet de ses courbes de 
niveau, des sortes de circonvolu- 
tions, comme dans un cerveau 
humain trop compliqué. Pour un 
peu, an y tr ouve ra it k siège de la 
honte fran ç ai s e , k recoin de la 
«pacification» ruée, mille lieux 
pour les crimes, 1a t erreur , les 
lâchetés et les erreurs accumulées 
en cent trente-deux ans de pré- 
sence française. 

Eu Fabsence, ri l'on peut dire, 
de cette présence qui mit tant 
d’ardeur et d’aveuglement h ten- 
ter de se maintenir qu'elle ea fnt 
chassée trop brutalement, an en 
cherche tes traces. Visite orientée. 
Des chocs à chaque coin de rue. 
Des noms de rue oubliés per tes 
jeunes. Notre guide, qui a vingt 
ans, n’avait jamais entendu parier 
de la rue d’Isly. Un autre, attaché 
de pr esse , ignorait qu’il s’était 
produit dus cette ville, k 13 mai 
1959, des événements qui avaient 
marqué nâsttare de te Rance et 
forcément celle de l'Algérie. 

On ne peut complètement réin- 
venter une ville, sauf après us 
cataclysme. Dans l’Alger de 1995, 
le visiteur sensible an passé peut 
faire k parcours du combattant 
de la mémoire, hors des musées 
d'hier et des ministères 
d’aujourd’hui. 


Descendons pour remonter 
dans k temps. Cette longue rue 
sin ue use qui joint une comicbe à 
1a Grande Faste fat te célèbre rue 
Michelet, aujourd'hui rue 
Didouche-Mourad. Les enseignes 
des magasins sont ent i ère m ent 
rédigées en arabe, et Tou ne tarde 
pas, en cherchant 1a croix verte 
d’une pharmacie, à com pr endre 
que c’est un croissant vert qui 
signale ici les officines. Change- 
ment des signes, sinon du réel : 
dans une pharmacie, précisément, 
on vous rend ainsi la monnaie, sur 
100 dinars: «8000 et 2000 qui 
font 10 000. » Manière de parler 
en anciens francs qui rappelle 
celle des commerçants têtus de la 


Une certaine me dlsly 


Yoici le parc de la liberté, puis 
le palais du Peuple et là, à gau- 
che, ce peû magasin est te centre 
d'information de FOigamsation 
de libération de la Palestine. 
Place Manrice-Andin - nom d'un 
Français qm aida ks «rebelles» 
algériens, — on 'constate que ks 
façades sont fraîchement 
repeintes, comme dans toutes les 
rues du centre. Le tunnel des 
facultés a perdu la grande inscrip- 
tion qui, il y a quinze ans encore, 
en barrait le fronton : « Vive 
l'Algérie française ! ». Le temps 
et les hommes effacent tout 


Devant la Grande Poste; un pan- 
. neau signale remplacement du 
futur métro : « Métro d’Alger. 
Construction de la ligne 1. Lot 
tel». Vraiment, on ea est au tout 
débuts. 

Sur la gauche, voici une belle 
et langue rué piétonne, là rue 
Larbi-Ben- M’Hïdï. Il faudra 
interroger un vieü homme- qui, lui, 
se sourient pour s'assurer quH 
s’agit bien là de l’ancienne rue 
<f Iriy, de triste mémoire pour les 
pieds-noirs : en 1962 - ce n’est 
pas si ancien, - des dizaines 
d’entre eux périrent au cours 
d’une fusillade. 

Qui s'én sourient encore ? Des 
milliers d’hommes, «ks centaines 
d’enfants, déambulent katemcot 
ou courent en tous sens, remon- 
tant vers la Casbah ou en redes- 
cendant. La rue Larbi-Ben- 
M’Hidi a été transformée en rue 
piétonne sur plusieurs centaines 
de mètres. En ce vendredi matin 
- jourde repos, - la flânerie est 
générale. A la terrasse du Mük 
Bar où eut lieu naguère un 
attentat très meurtrier, et dont 
une vieille inscription signale 
encore quU a été « équipé par 
Frigidaire on sirote des petits 

ca/és (les «caotifis») en regar- 
dant la fl ère statue de l’émir 
Abdelkader. Un peu plus loin, à 
gauche, des adolescents sont 
agglutinés devant une affiche de 


cinéma qui annonce : 
«Aujourd'hui. Choc, avec Alain 
Delon et Catherine - Deneuve ». 
Présence française. 

Présence, aussi, d’un antre 
ordre, dans la vitrine d'une librai- 
rie, eu haut de la rue : un assorti- 
ment de la .« Petite Collection 
Maspero », chère' au. cœur des 
révolutionnaires francophones, et 
aussi— curieusement, d’un vieux 
livre de M. Georges Marchais 
intitulé l’Espoir au présent. 
C’était quand, <Ugà ? 


Lemoudjahid 

debftération 


Ce qui fritte fameux «GG» du 
temps des Français, le «gouverne- 
ment général», au pied duquel 
s’assemblaient, les -foules de 
TAIgérie française, a légèrement 
changé de tonte, fl était tout 
blanc naguère. On Fa repeint der- 
nièrement dans des tons tirant sur 

le jaune. Le . grand escalier qui 

conduit au Forum n’est plus 
accessibk : des policiers intraita- 
bles en interdisent rentrée. Le 
balcon du « Jtvousxd compris!», 

on ne le verra que de biais. 

En contrebas, dans, les jardins 
qui descendent vers le port, 
l'ancien monument fr ançais »?» 
®®ts de toutes nos guerres a été 
modifié. Rus d'inscription, -H uile 
liste de soldats morts pour, la 
patrie. L'Algérie a réutilisé- k 


gros ouvre comme un socle neu- 
tre. On y. a seulement placé, & 
l’est, un grand bas-relief dans les 
tons gris où l'an voit deux gigan- 
tesques mains se libérant de leurs 
chaînes* A Fouest, côté Forum, on 
vrit émer^r de te pierre une tête 
de combattant et la visière de sa 
casquette : la moustache qu'on lui 
a faite dit assez qu'il représente 
un mbudjahid (noos disions fella- 
gh a - ). un . héros de la libération 
de F Algérie. Ce monument qui 
accueillit tant de dépôts de gerbes 
tricolores, qui entendit tant de 
proclamations, de serments et 
d'émotions collectives, mil Fran- 
çais n’aura de raison de le fleurir. 

- Une rué contourne 1e palais, en 
corniche. En contrebas c flmmmw. 
te Casbah. On voit encore des bar- 
belés très vieux, touillés, qui 
durent -servir naguère à isoler te 
quartier indigène du siège - et 
symbole - de la domination fran- 
çaise. Les a-t-on laissés, subsister. 


ces ba rbelés, par négligence ou 

rfn nassé V 


Au bout de cette rue, nouvelle 
joreure de te présence française .; 
un panneau Dccanx. Ici, pas dé 
publicité. Ces paimeamr servent à 
support crie plan de la ville et dif- 
férentes informations cm procla- 
mations civiques. On en veut dans 
de nombreux quartiers. Mêmes 
pa nn eaux, divers usages ..: seul le 
support est neutre. Un contrat est 
nn con trat 
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La Casbah d’Alger, 
le port et, à droite, 
le monument 

édifié en 1982 
à r occasion 
du vingtième 
anriversÛR 
de l'Indépendance 
snrmehantear 
dominant la ville : 
«Maham d Oa M»t 

le sanctaaireda martyr. 


Si la plupart des rues ont pewïa 

leur nom d'origine, 3 y a des 
acceptions tenaces. Près de la me. 

Larbi-Ben-M T Hidi, une ruelle 
montant vers la gauche; à 
l'entrée, une plaque sur fond Dieu 
fut, après rindépendançe. recon- 
verte de peinture blanche pour 
effacer le nom dcla-iue, pourtant 
insignifiant. Comme il y a très 
longtemps qu’on n’a pas repasse 
de peinture, le nom ancien réap- 
paraît sons la eraquchxre, comme 
nu clin d’œil ironique du passé: 
me Violette. Qui aurait te -cour 
d’arracher cette plaque tienne ? 
Alger a sûrement d’autres soucis 
que d’en finir avec cette obstina- 
tion minuscule. 

Vend El Kar et la place Ken- 
nedy, du nom d’un présîdentainfi- 
ricain qui — comme Lincoln — 
trouve grâce aux yeux du peuple 
algérien, car ü comprit son com- 
bat. Prudence: à chaque tour de 
roue surgit un ballon de football 
S tfSTne sait où. Ici, tout « 
qui n’a pas vingt ans passe des 
heures de loisir à taper dans un 
ballon on dans tout ce qm peut en 
tenir heu. Pleurent les balles sur 
les capots, Il faut conduire 
comme on torée: avec feintes et 
évitements. Ça ne suffit pas tou- 
jours: les accidents de la route 
sont une des plaies du pays. 
Comme tes terrains de sport man- 
quent et que les tues sont en 
pente, on joue au football dans les 


virages en épingle à cheveux : 
c’est ce qui se rapproche le pins 
de l'horizontalité. 

Corniche boueuse qui s’élève 
dam les caffines au nord de la 
baie, au-dessus de Babel-Oued. 
Sur les côtés s’entassent des 
immondices, les trac» de fer- 
rantes, de pierres et de papiers, 
que basse sur ses bords une ville 
tmp peuplée, surabondante en 
toutes choses. Voici sur son em^ 
nence "Notre-Dame d'Afrique, qui 
fut chère an cœur des pied^nmre 


« - - — — 

mais de loin. Trapue sous sa coup 
pôle argentée et scs bulbes onen- 
taux» elle est entourée d’une cein- 
ture- de mosaïques géométriques 
hifTif*. qui se- détachent sur sa 
-pierre jaune. Sur l’e^lanade qm. 
l’entoure on joue au footbalL II y 
a des touristes: une famille sovié- 
tique qui prend des photos de la 
Sue' et de l’église fermée. Les 
eucalyptus frissonnent sous la 
brise. Deux gamins se battent a 
coups de branches tombées. 

Direction 


Notre-Dame -d’Afrique paraît 
figée. Le cardinal Lavigene est 
toujours là, un peu rouillé. Il 
tourne te dos à l’édifice, regarde 
la ville. Sur son sodé, ou lit mabu- 
^Mit une inscription r «L Ai&h 


rie au cardinal Lavigene, premier 
archevêque d'Alger - Cente- 
naire: 1825-1925 •. En aura-t-il 
vu, de là-haut, eu «axante ans, 
des tragédies ! On aimerait 1 inter- 
viewer. 

Depuis la plate-forme du télé- 
phérique - rééquipé récemment 

de cabines bleues par la société 
française Pomagalski, - ou peut 
voir tout Alger, immense tache 
blanche, qui rejette la verdure 
vers les hauteurs. En bas, une 
tache verte beaucoup trop verte 
pour être honnête: la «pelouse* 
du stade Boulourim — toujours le 
foot... - est synthétique, une 
immense moquette criarde. 

Près de l’entrée de la basilique, 

à l’extérieur, une statue du Christ 
fait front à la mer sons cette ins- 
cription, acte de foi: «Resur gens 
non moritur*. Il y a comme une 
nostalgie dans son regard de 
pierre dirigé obstinément vers 
l’au-delà de la Méditerranée. 

Direction Bab-eK)ued par des 
mes tortueuses. Soudain, sur la 
un portail de fer entrou- 
vert: un cimetière européen, re 
plus ancien d’Alger. Immense 
nécropole où une dizaine de mil- 
liers d’enfouis attendent vaine- 
ment d’impossibles visiteurs.. On 
leur doit bien, à ces familles irré- 
médiablement lointaines, de Taire 
visite en leur nom. Qu elles 
sachent que le cimetière est 
ipife»* entretenu qu’on ne le pré- 


tend souvent en France. Inégale- 
ment, bien sûr: les allées princi- 
pales sont mieux nettoyées que les 
carrés périphériques où les herbes 
folles signent à profusion la revan- 
che de la nature sur le pauvre 
désir de durer. Cimetière boite : 
pins et thuyas. Le sol est jonché 
d’aiguilles de pin, tapis moelleux 
où s’étouffe le bruit des pas. Les 
oiseaux pépient joyeusement. 
Tandis que défilent les croix dres- 
sées vers 1e ciel parviennent, d’au- 
delà les murs d’enceinte, les 
appels lancinants d’un muezzin, 
transmis par haut-parleur. C’est 
la prière du vendredi, en ville. Ici, 
enclave chrétienne, mais muette. 

Reposoir nostalgique. Photos 
ovales et de couleur bistre. Pro- 
messes de fidélité et d’amour. 
Serments du souvenir gravés dans 
la pierre, 1e marbre, la céramique. 
Voici la famille Garda, tes Gior- 
gietti, les Pagano, la «famille 
Alphonse Tabuteau* et Joseph 
Martinez, né en 1898 et qui mou- 
rut ici en 1961. Encore un an et fl 
serait mort en France, sans doute. 
Promenade pathétique. Tout est 
arrêté ici depuis un quart de siè- 
cle. Sous la photo d’une jeune fille 
au lit : «Offert par les élèves»- A 
qui ? Le nom est indéchiffrable. 
Reste le visage juvénile et sou- 
riant. F» mill e Cardona : « A notre 
Mamy chérie, pour la vie 
Voici la chapelle de la famille 
Rotella. On y avait placé une sta- 


tue de la Vierge. Le vent, sans 
doute, l’a Fait choir. Elle est cas- 
sée en deux, la tête à part Dans la 
chapelle de la famille Batsère- 
Barrière, on voit, par la porte 
entrouverte, un prie-Dieu au can- 
nage tout gris, passé. Le velours 
de l’accoudoir est incolore. Prier* 
t-on jamais là-dessus ? 

Et, parfois, dans le fouillis des 
entrelacs végétaux, une belle sur- 
prise. Chez le famille P. Gaucher, 
on avait pris soin de laisser quel- 
ques géraniums, en souvenir. Ils 
sont toujours là. Ils ont. 2 mètres 
de haut et portent des dizaines de 
fleurs. Effet du climat doux que 
cette vitalité défiant le temps et 
Foubli. 

Une nouvelle 
vie blanche 

Ces pieds-noirs sont, en quel- 
que sorte, morts deux fois : à la 
fin de leur vie et en 1962. Indiffé- 
rence au-delà des murs. Dans le 
stade voisin, on entend des ens et 
des rires : un joueur de Péquipe 
MBT - une équipe «venue de la 
montagne » — a mis un but contre 
son camp. Et les supporters 
locaux de se taper sur les cuisses 
et de rire... On les laissera à 3-2 
sans attendre la fin. 

Dans Bab-el-Oued, symphonie 
de couleurs : toutes les fenêtres 
sont ornées de grands rideaux qui 
pendent par-dessus les balcons, 


recouvrant les rambardes. Au 
pied des immeubles les hommes, 
par grappes, attendent que le 
temps s’écoule. Us parient, par- 
lent, parient 

Sur 1e front de mer (boulevard 
des Martyrs), le célèbre hôtel 
Aleiti s’appelle 1’ «hôtel Es 
Safir». On y loge les députés. 
Après avoir repéré au passage 
quelques ministères, on traverse le 
quartier Belcourt pois celui de la 
Hamma (la Fièvre), qui n’est 
plus qu’un champ de ruines. La 
rénovation bat son plein, et ce 
quartier surpeuplé qui jouxte le 
«jardin d’essai* — aux trois mille 
essences d’arbres - est pour 
l’heure un immense terrain vague. 
Voici atteint le début du nouvel 
fige d’Alger dans ce quartier du 
sud : de la mer jusqu’aux plus 
hautes «niii-nes, l’Etat rêve - et 
entreprend — une transformation 
du paysage urbain, une opération 
de grand prestige baptisée «le 
parc de la Victoire», qui, sur des 
centaines d’hectares, marquera 
l’iiTuption urbanistique des temps 
nouveaux. Cela se visite aussi, 
inate dans cet Alger du futur il n’y 
a plus, pour le visiteur «te l’Alger 
des souvenirs, où poser de regard 
nostalgique. Ici naît une ville pour 
une autre mémoire : celle des 
Algériens. ■ 
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U. FOUCAULT/RAPHO 


quatrième née ardente, den mille morts. 


POMPÉI. 24 AOUT 79 


: L'éruption du Vésuve, qui tua quelque quinze 
mille personnes en 79 de notre ère, 

• est toujours présente dans la mémoire 
de l'humanité et aussi — malheureusement — 
; dans les feuilletons télévisés. Le désastre 
; volcanique qui vient de faire vingt-cinq mille 
! morts en Colombie vivra-t-il encore 
dans le cœur des hommes en l'an 389 1 ? 


L ’ERUPTION du Vésuve, 
en 79 de notre ère, a pro- 
bablement commencé tôt 
' dans la matinée du 24 août et sa 
» phase la plus meu r t r ière n’a guère 
' duré que quarante-huit heures. La 
, chronologie' vraisemblable du 
• phénomène a pu être reconstituée 
' à partir de diverses sources. 

La première source, connue 
; depuis toujours : les lettres de 
. Pline le Jeune qui, pendant la 
- catastrophe, était chez son oncle 
Pline l'Ancien. Celui-ci, amiral de 
« la flotte romaine basée au cap 
; Misent (à une trentaine de kilo- 
mètres à l’ouest du Vésuve) et 
naturaliste éminent, mourut le 
\ 25 août à Stables (& 15 kflomè- 
■ très au sud-est du volcan). Cette 
■ mort n’est probablement pas due 
‘ à Fasphyxie comme on Ta cru 
longtemps, maïs plutôt à une crise 
cardiaque générée par l'angoisse 
. et la tension nerveuse affectant un 
■ homme fragile, obèse, et 
1 conscient de ses responsabilités. 

’ La deuxième source a été trou- 
■ vée, au cours des dernières 
» années, dans fétude très détaillée 
'des différentes strates des pro- 
; duxts volcaniques émis par le 
• Vésuve et la comparaison de ces 
1 données avec ceQes recueillies sur 


d’antres volcans. Un article de 
H. Sïgurdsson, S. Carey, W. Cor- 
nell et T. Pescatare, publié dans le 
numéro de l’été 1985 de la revue 
américaine National Géographie 
Research, fait le point sur la ques- 
tion. 

Tout d'abord, l'existence du 
Vésuve - tout comme celle de ses 
voisins Champs Phlégréens, Vd- 
cano, Strombdi et Etna - est due 
à la poussée de la plaque Afrique. 
Celle-ci remonte vers le nord à la 
vitesse moyenne de 2J centimè- 
tres par an et est ainsi obligée de 
plonger sous la plaque Euiasic. 
Comme presque tous les volcans 
associés à la plongée d’une pla- 
que, le Vésuve est parfois de type 
explosif, mais son cas est com- 
plexe, comme l’est, d’ailleurs, tout 
le volcanisme méditerranéen. 

L’histoire ancâenne du Vésuve 
n’est pas bien connue. Mais on 
sait que ce volcan existait déjà ü y 
a trois cent mille ans. De 
14000. avant Jésus-Christ à nos 
jours,, le Vésuve a connu huit 
phases d’activité, explosive ou non 
(15000, 13000, 11400, 8500 et 
3500 avant notre ère, 79, 472, 
1631 à 1944 après Jésus-Christ). 
Ce qui explique qu’en 79 les habi- 


tants de la région n'avaient guère 
conscience de vivre au-dessous 
d’un volcan. 

Une première alerte survint le 
5 février 62 de notre ère dans 
cette région bénie des dieux. Un 
très violent séisme démolit en 
grande partie les villes proches du 
Vésuve mais ou ne peut dire si 
cette très forte secousse était ou 
non on séisme prémo n itoire de 
l'éruption de 79; 

Le 24 août 79, tôt le matin, se 
produisent de faibles explosions 
responsables de la chute de la 
mince première couche de cen- 
dres volcaniques gris clair. Ces 
explosions, dites phréatomagma ti- 
ques, sont dues à la surchauffe de 
l’eau contenue dans le sol par la 
montée du magma. 

Vers 13 heures commence là 
phase dite « plirricnne » (1) de 
l'éruption. Les débris des 
ponces blanches - qui tombent 
sont plus gros. Le nuage-pin para- 
sol est vu du cap Misene, et Pfine 
F Ancien décide de partir avec des 
bateaux pour voir de plus près ce 
phénomène extraordinaire et 
pour, éventuellement, ■ porter 
secours aux populations voisines 
du Vésuve. 

La chute de ponces blanches 
dure probablement sept heures 
pendant lesquelles ces débris 
s’accumulent sur les toits de Pom- 

(1) Une éruption pfiirieme (du nom 
de Pline 1e Jeune, qui en a donné U pre- 
mifcre description) est ca nc t érf i é c par 
de très violentes az p tanaw . Cdkfrci 
pro jettent, parfois à quelques <firafnc* 
de Idknètits d'fttàtnde, des débris de 
w«M grn« jgvénüe. O magna montre que 
li da volcan s’est débouchée. 

Le mmge ainsi formé prend l’aspoct 
(Tus pût parasol, doit ü partie supé- 
rieure, entraînée par la vem de hante al- 
titude, laisse toxiberdaphiia de dâttîs 
i mlr B TYÜpw« | V, pfalS fiw tfw. 

portés phn loin. 


1 des vitesses allant de 200 i 600 en 
700 kflomètres à l’heure. La -défer- 
lante * précède une -nnée ardente», on 
pen motus rapide, mélange de gaz très 


chauds (400 °C on plus) et de débris 
très nombreux « do tailles variées. 
Après son dépôt en couches parfois 
épaisses de plusieurs mètres, tout ce ma- 
tériau volcanique £cut se souder ea re- 
froidissant et devient alan dur comme 
un béton (ce qni est le cas à Hcrcnla* 
nom). 




péi à une vitesse de 12 à 15 centi- 
mètres à l’heure. En conséquence, 
vers 17 ou 18 heures, les toits 
commencent à s’effondrer, écra- 
sant les habitants qui avaient cru 
trouver dans leurs maisons un abri 
contre ce délnge_de pierres 
chaudes. D’autres personnes, 
fuyant à Fair libre, ont été vrai- 
semblablement tuées par la chute 
de débris atteignant parfois la 
grosseur du poing. Vers 20 
heures, les ponces deviennent 
grises et tombent de plis en plus. 

Jusqu’alors c’est la région 
située au sud-est du Vésuve qui 
est affectée par les chut» de 
ponces. 

L'Apocalypse à répétition 

Le 25 août, à 1 heure du matin, 
l'activité du Vésuve devient apo- 
calyptique. A partir de -ce 
moment-lâ, le volcan émet une 
séné de coulées pyroclasti- 

r s (2) qui dévalent les flancs 
la montagne jusqu'à la plaine 
ou à la mer. La première coulée 
déboute en quelques minutes sur 
Herculannm, située à 7 kilomè- 
tres du cratère. Sur la vüte encore 
pratiquement indemne, le choc 
est tellement .rident qu’il arrache 
les toits, remplit tout de débris 
pyroclastiques et tue tous les êtres 
rivants quasi nufantii nfenenl 1 . 


(2) Les coulées pyroclastiques sont 
«bus è des explorions partant à l'hori- 
zontale. Du voteau surgit un mtage.de 
gaz très chaud (mu * déferlante ») 


Dans tes thermes suburbains, 
M.. Umberto Pappalardb; qui a 
été responsable des fouilles d*Her- 
culanum, nous a moatré'une 
énorme vasque de marbre qui 
-avait été re n vers é e et projetée A 
quelques mètres. Remise sur son 
pied, la vasque à laissé sou 
e m pre in te sous la forme (Tune 
calotte sphérique faite du maté- 
riau volcanique qui l’avait remplie 
en entrant par la fenêtre. Ctite-d 
s’ouvrait pourtant vers la mer-et- 
non vers le volcan— : . . 

La chaleur, du matériau volca- 
nique est. tdte qu’elle carbonise 


par Yvonne Rebeyrol 

puis cinquième coulée pyrodasti- 
que, qui engloutissent Fampéi et 
tuent quelque ifan» mille habi- 
tants essayant de courir sur 
Tépaisse couche de ponces. Ce 
sont ces victimes-là dont les corps, 
disparus au cours des siëdes, ont 
laissé, dans le matériwn pyroclas- 
timie rapidement co n soli dé , des 
rid» moulant exactement les atti- 
tudes et les vêtements des mou- 
rants. 

’■ Pour Herculanum, on sait 
maintéhaiit que les restes des 
haMtants sont enfouis tout en bas, 
dans la premièze coudre de pzo- 



Misène. 


MER, 


tes objets en bois (poutres, portes, 
meubles, etc.), qui, dn coup, se 
saut crauervés jusqu’à nos jouis. 
Elle a aussi parte à ébuilitàm 
l’eau dés piscines et des bassins. * 
Et toujours continuent lés 
chutes des ponces. 

A 2 heures arrive une deuxième 
coulée pyrodastique d'un volume 
triple de cehti de la pr emièr e. Là 
sont détruits les murs- encore 
debout d’Herculamun. 

Troisième coulée pyrodastique 
à 6 h 30, qui s’arrête au mur nord 
dc Pompéi. A 7 . h 30, quatrième, 
puis cinquième coulée pyrodxsti- 


duits pyroclastiques . qui, avec 
tout» tes coulées successives, se 
sont parfois accumulés sur 15 ou 
20 mètresd’épaisscur. 

Après la rixteme coulée pyro- 
dastique - la fJ» grosse, — sur- 
venue- à 8 heures, 1e Vésuve s’est 
calmé peu à peu. Sans doote 8rtr<l 
ot encore, pendant quelques jours 
on quelques semaines, des. 
hoquéts qm ont produit des chutes 
de poncés ou des codé» pyrodas- 
tiques. De traite façon, 0 n’y avait 
plus ries à détruire ni à tuer, dans 
une zone couvrant 300 Idlomètres 
carrés. — 


: ; 4- 

■ . ----- 
■ _ -..-ï M. 

. r..-..'Lr 

••r T.tF- 1-- 

.. ;,. M -i-'» 

• • ; i 1 ’ 

- . - - v( 

.. ji '*.«*■* 
l . -ti -r» r 

«M- 

- - ss irxM 

r . - 

•r* 

-i ;V.-siiSf 

i'. n oi rë 

*M 

■--.zvir* 

•*. 

: 

• :c. am 

■ »r, MM 

.-. As» .#■* 

■ r.^.^awrâi 

•% tr* 

v yyné jg n 

;rfî.'n* dt"; 
iil.îsp 
. - - 4B .■mN 

- ir «Hhjêwli 

■ -r g* '$*4 - 
-, mr 4M pue 
.-r x» ètwh 

m mm* 

- t .'mira fteteL 


-b-- 

‘ tx ts.via- m 


COMMI 


-.-■•r. . 

- '*-»♦* **K« 

-• ..ï 







I.E MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE J5-LUNDI 16 DECEMBRE 1985 





•y m \\ 


rV-Sg* 
- t-V ? ; -L-^ 

-/-y 


fcV.'. 


EM j 


APRES MOI LE VESUVE 


H BRCHANIM.cIAbdt 
péi : les deux villes 
englouties par l'éruption 
du. Vésuve de 79 après Jésus* 
Christ ont été redécouvertes., et 
identifiées à la fin du dix-:- 
septième siècle et ont été fouillées ; 
dès la première moitié , dir dix-' 
huitième siècle. La date officielle 
du début des dégagements étant 
fixée à 1738 pour Herculanmn et 
1748 pour Pompéi'. L’intérêt 
qu’ont suscité ces fouillés a été' 
extraordinaire dès le début -et a 
déclenché le goût marqué de te' - 
fin du dix-huitième siècle pour 
TAntiquité. 

Malheureusement, te préoçcu-\ 
patron majeure dès premières' 
générations de fotùDeois était de ; 
trouver des ceuvres d’art quî 
allaient immédiatement orner tes - 
musées royaux, celui dé Porôci 
puis cehri de Naples. Ainsi les sta- 
tues et autres « beaux» objets’ : 
étaient-ils déménagés, les mosaï- 
ques enlevées de leur emplace- 
ment-originel et même des : parties 
de peintures murales découpées. 
Et, bien , entendu, les fouilles 
étaient faites sans . aucun souci' 
d'études stratïgraphiqucs fines. - 
Nul ne s'est préoccupé, jusque te 
fin du dix-neuvième siècle, de pro- 
téger les murs exhumés, que ceux- 
ci soient peints ou non. Au mieux,- 
cm mettait, au-dessus des murs 
peints auxquels ms reconnaissait- 
un certain intérêt, un petit auvent- 
fait de quelques tuiles ou d'une’ 
grande ardoise qui ne protégeait , 
guère les peintures. 

Exposés aux intempéries et au', 
soleil, les décors de stuc, de fres- 
ques ou de mosaïques ont rapide- 
meut disparu. A l'heure actuelle, 
plus des trois quarts de ces décors*: 
sortis intacts de leur gangue de 
produits volcaniques, ont disparu, ' 
et il n’ën subsiste que les descrip- 
tions, les dessins on les photogra- 
phies qui avaient été faits peu de 
temps après la miseau jour de ces : 
restes uniques pour la cornais-' 
sauce du monde antique. Quant 
aux objets plus humbles, ceux de- 
là vie quotidienne, jugés indignes . 
de figurer dans un musée, Qs ont 
été récupérés, certes, mate pour 




être' entassés, ' sans indication 
d'origine, dans des magasins de 
stockage. 

1 Lea -murs eux-mêmes, faits de 
briqpes et de pierres couvertes à 
l’origine (Ton épais mortier et 
d’un enduit, ont été rapidement 
mis à nu. L’eau de pluie venue du 
ciel et l’eau montant dû sol ont 
peu à peu imbibé les briques et y 
provoquent de désastreux phéno- 
mènes de désagrégation. 

. Nul ne songeait à 1a conserva- 
tion. De toute façon « l’argent ne 
devait pas être « gaspillé • [souli- 
gné danà le texte] pour ces futi- 
lités, il fallait le réserver pour les 
fouilles de la ville et le dêgùge - 
ment d'autres maisons ». selon là - 
formule de M. Stefano De Gard, 
qui a été directeur des' fouilles de 
POmjjéi de 1977 à 1984, dans 
l'article «Le mal pompéien, ses 
causes^, ses remèdes», qu’il a 
publié en français dans la Gazette 
des beaux-arts de septem- 
bre 1083. 

Un premier changement des 
mentalités eut lieu vers te fin du 
dix-neuvième siècle. Peintures et 
mosaïques ne sont plus enlevées et 
celles des « belles maisons » sont 
protégées par des toits modernes 
heureusement inspirés des couver- 
tures antiques. Les objets particu- 
lièrement beaux ou intéressants — 
et faciles à voler — sont entre- 
posés dans un antiqnarinm 
coastrait spéciateinent pour cela à 
l'entrée des fouilles et destiné à 
servir d'introduction à la visite. 

;■ . Fer, carrent 

et ruine 

• ■. * * * ’ 1 

' Mais les premières restaura* 
tioüs ou consolidations furent 
faîtes au début du vingtième tiè- 
de avec du fer et du . riment, 
matériaux- qm se dégradent assez 
vite, contribuant, ainsi i la ruine 
de ce qu'ils sont censés sauver. ' ' 
Entre tes deux guerres furent’ 
pratiqués, enfin, les p re m iers son- 
dages s trati graphiques qui livrè- 
rent de très riches informations 
sur l’histoire des deux villes. 


1980 : an violent séisme 
sur teCampanie 
interdit 70 % des rues 
de Pompéiau visiteurs. 

Le temple d'Apollon 
n'est pas touché 
par te sec ousse. 


Après 1a deuxième guerre mon- 
diale, an cours de laquelle dispa- 
raissent sous les bombes plusieurs 
pâtés de maisons de Pompéi (les 
insulae), dans, l’euphorie du. 
retour de la paix et du miracle 
économique, les fouilles repren- 
nent sur une très grande échelle. 
Et une nouvelle fois le dégage- 
ment des ruines - an bulldozer ! 

- n’est pas accompagné d'une 
sérieuse documentation écrite et. 
n’est suivi pratiquement d'aucune 
restauration on consolidation pour 
lesquelles, d'ailleurs, manquent 
les crédits. H faut attendre 1960 
pour que fan comp r enne - enfin 

— qu'au devait arrêter les fouilles 
importantes tant que n'auraient 
pas été résolus les problèmes de 
sauvegarde générale. Depuis plus 
de vingt ans, les quelques travaux 



de dégagement qui sont faits à 
Pompé sont suivis de la restaura- 
tion et de te préservation des 
ruines mises au jour. 

En outre, l'urbanisation accélé- 
rée menace sans cesse davantage 
les sites archéologiques. Enfin, 
parallèlement, les crédits ont 
diminué pendant des déceonies. 
~ Actuellement les crédits' ordi- 
naires donnés par le ministère des. 
biens culturels ne sont que de 
quelques centaines de milbons de 
lires (quelques millions de 
francs). Ce qui ne suffit même 
pas pour L'entretien des surfaces 
herbeuses-. 

L'opinion publique s'est alar- 
mée, et en 1975 le Parlement ita- 
lien a voté 1a première des deux 
lois spéciales pour Pompéi et Her- 
cuianum. 


Le 23 novembre 1980, une nou- 
velle catastrophe s’est abattue sur 
Pompéi et Herculamim : les deux 
villes ont été très endommagées 
par un violent séisme. Il a fallu 
fermer aux visiteurs 70 % des rues 
de Pompéi et 20 %. de. celles 
cfHerculanum. On a alors com- 
pris que le risque sismique devait 
être indus dans les projets de res- 
tauration comme l’étaient les 
effets néfastes du soleil et de te 
pl nie. Des sociétés mécènes 
(Mobil, Total, le Touring-Club 
italien, American Express) ont 
donné quelques dizaines de mil- 
lions de lires. Ce qui a permis de 
faire des relevés photogrammétri- 
ques, de payer des publications, et 
de consolider des peintures de te 
maison de Ménandre. 


En 1982 et 1983, un autre pro- 
blème a surgi. On a en effet 
découvert près des thermes subur- 
bains d’Hercuhnum un bateau eu 
bois et cinquante-trois squelettes 
dans des niches (nous dirions des 
garages à bateaux) aménagées 
dans la falaise de roches volcani- 
ques anciennes qui était, avant 
Féruption du Vésuve de 79 après 
Jésus-Christ, située en bordure de 
la mer. Ces squelettes sont très 
intéressants. D'une paît, 3s repré- 
sentent un échantillon de 1a popu- 
lation romaine du premier siècle 
de notre ère d’autant plus- rare 
que les usages de l’époque étaient 
d’incinérer les morts. D'autre 
part, cette découverte met fin à 
l'opinion antérieure selon laquelle 
tous les habitants d’Herculaoum 
avaient eu te temps de fuir avant 
l'engloutissement de 1a ville. 

La conservation des squelettes 
a été étudiée par une anthropolo- 
gue américaine. Mais celle du 
bateau, toujours en place, n'est 
pas encore assurée, non pas par 
manque d’argent mais à cause de 
problèmes techniques. 

Avec l’aide d'ingénieurs et 
d’architectes militaires, les 
archéologues ont fait l’inventaire 
et le calcul du coût des travaux 
nécessaires pour remédier aux 
ravages du temps et à ceux du 
séisme. H fallait 800 milliar ds de 
lires (4 milliards de francs). En 
juin 1984 a été donnée pour deux 
ans une première tranche de 
36 milliards de lires (180 millions 
de francs) venant pour la plupart 
de prêts à bas taux d’intérêt 
consentis par la Banque euro- 
péenne des investissements. Mais 
6 milliards de lires seulement ont 
été utilisés et des problèmes poli- 
tiques et administratifs sont sur- 
venus, si bien que pourrait être 
retardée l'attribution des deux 
tranches suivantes de 70 milliards 
de lires pourtant déjà program- 
mées. 

H semble ainsi que les phéno- 
mènes naturels se combinent aux 
responsabilités humaines pour 
menacer la survie de Pompéi et 
d’Herculanum. 


COMMERCE ET VILLÉGIATURE 


T OUTE la Campanie est une 
région très fertile ~ en rai- 
son des terres volcaniques 
qui la recouvrent. Le petit -fleuve 
côtier Sarnus (actuellement 
Samo) était une voie navigable 
par laquelle le vin, produt par les 
très nombreuses vignes,- et la 
laine des moutons de . la monta- 
gne étaient apportés à Pompéi. U 
ville était ainsi, depuis son origine 
au neuvième ou au huitième siècle 
avant Jésus-Christ, un carrefour 
commercial important. En outre, 
la beauté du paysage et te fraî- 
cheur - très relative - des étés 
ont attiré de riches Romains, qui 
venaient là en viBégiature estivale 
dans (es viUas. somptueuses ou 
plus modestes, qu'ils s'y. étaient 
fait construire. 

Harculanum, au contraire, 
située juste au pied tel Vésuve, 
n'avait pas d'arrière-pays agri- 
cole, ni de fleuve côtier. Gte était 
donc un marché d'intérêt local, 
habité par des pécheurs, des arti- 
sans, des commerçants, et aussi 
des vacanciers. C'est è HercuJa- 
num ou dans ses environs immé- 
diats, en effet, que l'on trouve les 
vBlas les plus riches en objets 
d'art, notamment la villa des 
Papiri- 

On sait, par des vases trouvés 
dans des tombes, que te région de 
Pompéi était habitée par des 
populations italiques de F âge du 
fer, dès le neuvième ou le hui- 
tième siècle avant notre ère. Vers 
775 avant Jésus-Christ, des 


Grecs venus de î*ite cTEubêe fon- 
dent leur premier comptoir dans 
•file d'ischia (juste devant Naples), 
puis lis établissent, vers 750. leur 
première colonie non loin de là. à 
Cümes. Ainsi récriture alphabéti- 
que grecque arrive-t-elle en Italie. 
On ne sait trop » Pompâ, qui ne 
figure jamais dans les listes de 
villes grecques d 'Italie e t où on 
n'a pas trouvé d'inscription grec- 
que, a été fondée par les Grecs ou 
tes Etrusques (qui y ont laissé des 
inscriptions). 

En tout cas, dès le septième ou 
le sixième siècle, la vite semble 
avoir existé, enfermée dans une 
enceinte entourant une superficie 
de 63,5 hectares. L'extension de 
la zone urbanisée est ainsi prévue 
par Jes Etrusques, pour lesquels 
Pompâ est déjà une vêle pré- 
cieuse pour leur politique mifitaire 
et commerciale. La muraille 
archaïque est reconstruite è plu- 
sieurs reprises, toujours sir le 
même emplacement. 

Des sixième et cinquième siè- 
cles, on sert peu de chose, mais 1a 
culture local» est indéniablement 
gréco-étrusque. A la fin du cin- 
quième siècle, des Samnites — 
population italique des monta- 
gnes issue de cette de l'âge du fer, 
qui parie l'osque, une langue pro- 
che du fatin, — descendent vers la 
côte par une émigration eri géné- 
ral progressive et c douce >. Très 
tâte, la- plupart des villes côtières 
sont samnites. Les nouveaux arri- 


vants ont. en effet, tiré part i de ta 
rivalité des Grecs et des Etrus- 
ques en Campanie. 

Dès le sixième siècle, les 
Romains s'étendent de plus en 
plus vers le sud, imposant peu à 
peu leur hégémonie sur toute la 
Campanie. Certaines villes devien- 
nent des colonies romaines ou 
latines, tandis que Naples et Pom- 
pé! <à te fin du deuxième siècle) ne 
sont que des villes c alliées » de 
Rome. 

A ce moment-là, Pompéi est 
une ville dont l'administration 
civile est samnite et la langue 
'l'osque. Mais les Samnites de 
la côte se sont en partie « gré- 


Laa riches aristocraties locales, 
pratiquant le grand commerce, 
sont romanophiies. Et d'autant 
plus qu’elles ne sont pas en 
concurrence avec l'aristocratie 
romaine, qui pense que commer- 
cer est déroger. Toutefois, catte-d 
se mettra peu à peu è pratiquer le 
commerce, elle aussi. Pompéi et 
d'autres cités italiques « alliées » 
continuent donc è s'enrichir. Elles 
commercent, ’ notamment, avec 
r Espagne. l'Orient heUéntstique et 
Alexandrie, ce qui explique la 
construction, vers la fin du 
deuxième siècle avant notre ère, 
du temple dédié à Isis, un des 
rares sanctuaires reconstruits à la 
suite du tremblement de tore de 
62 après Jésus-Christ. 

. . De 150 è 100 avant notre ère, 
Pompéi est i son apogée. L’ urba- 


nisation de cette époque trans- 
forme ta ville en dté grecque hel- 
lénistique. Les enfants sont élevés 
à la grecque ; la palestre est grec- 
que; le premier style pompéien 
est grec. Mais l’osque est tou- 
jours la langue nationale. Le grec 
est parlé pour le commerce et le 
latin pour tes rotations avec les 
Romains. De cette période datent 
les maisons les plus riches, celle 
du Faune (la plus vaste, qui cou- 
vre une insu/a complète, soit 
2940 mètres carrés), celle de 
Pausa, celle du Labyrinthe, 
notamment. 


Des terres, 
pour tes vétérans 

Cette richesse de Pompéi 
donne envie à l'aristocratie locale 
de participer au pouvoir poStique 
romain, et la ville, comme 
d'autres c$és de Campanie, 
réclame donc la citoyenneté 
romaine qui est accordée en 
90 avant notre ère è toutes les 
villes italiques. Mais Pompéi choi- 
sit le mauvais camp. Au cours de 
la guwre sociale, eWe prend parti 
contre Rome. En 89, Sylla 
conquiert la ville qui, s'appelant 
jusqu'alors Pumpaii (ou quelque 
chose d'approchant), devient iroe 
colonie romaine sous le nom de 
< Colorua Comelia Venons Pom- 
petanoruma. Des terres, confis- 
quées aux Pompéiens d'origine; 
sont attribuées aux vétérans de 


Sylla. L'administration urbaine 
n'est plus samnite mate romaine, 
et les nouveaux premiers magis- 
trats (édiles et duoviri) sont 
romains. Le latin devient tangue 
officielle. Les poids et mesures 
sont conformes au système 
romain. Un Capitole (temple déefié 
à la triade romaine Ju prier- Jurton- 
Minerve) est installé dans le tem- 
ple samnite dédié à Jupiter. Les 
problèmes nés. logiquement, de 
cette brusque colonisation s'apai- 
sent vers 30-20 avant Jésus- 
Christ : les noms samnites réap- 
paraissant parmi les magistrats 
de la ville ; les deux populations 
se mélangent par les mariages. 

La conquête romaine, violente 
mais non destructrice, n'arrête 
pas l'urbanisation et Y embellisse- 
ment de Pompéi dont l’activité 
économique repart très vite. Et 
d’autant plus que ta ville échappe 
aux guerres civiles nées de la riva- 
lité qui oppose Antoine è César 
puis è Octave (le futur empereur 
Auguste). 

De nouveaux malheurs frap- 
pent Pompéi en 69 de notre ère. 
Une rixe dans l'amphithéâtre de la 
ville entre habitants de Pompéi et 
de Nuceria, une dté voisine, dont 
le prétexte est mal connu, fait de 
nombreux morts et blessés. Le 
Sénat romain réagit immédiate- 
ment ; il ferme l'amphithéâtre 
pour dix ans et déclare tous tes 
clubs Hlégaux. Trois ans plus tard. 
Néron montre qu’R en veut tou- 
jours à Pompéi. Contrairement è 


l'habitude, il n'envoie aucun 
secours après le tremblement de 
terra très destructeur qui, en 62, 
a réduit à ('état de ruines la 
majeure partie de Pompéi. 

Hercufanum, très éprouvée elle 
aussi par I a séisme, reçoit quelque 
aide impériale. Quant à l'histoire 
d" Harculanum, elle swt d'assez 
près celle de Pompéi. A cela près 
qu'elte a été fondée, selon ta 
légende, par Héreklès et que son 
sous-sol ne comporte aucun reste 
(yec. En l'état actuel des connais- 
sances, elfe semble avoir été 
créée par des italiques vers le 
quatrième siècle avant notre ère 
et être devenue dté alliée de 
Rome en même temps que Pom- 
pé! et ville romaine en 89 avant 
notre ère après avoir été conquise 
par Titus Dictes, un des lieute- 
nants de Sylla. 

A révidence. Harculanum a un 
rythme de vie moins fastueux et 
moins large que Pompéi. Ainsi les 
pavages de ses rues ne sont pas 
creusés d'ornières par les roues 
des chars. Les transports, dans te 
ville, étaient donc assurés par des 
animaux de bât (âne, mulet, che- 
val) ou è dos d'homme. Mais 3 
faut rappeler que nous ne 
connaissons qu'à peine S hec- 
tares de la ville et que les maisons 
dégagées, plus petites certes que 
les grandes villas de Pompéi, sont 
ornées parfois de décors plus 
beaux. 







par Alain Dure! 



J’avais rarement -vue en action. Je 
-crus tout d'abord te jeune Susse 
mort, mas je m’aperçus quH res- 
pirait, trèspgie, la tête exsangxie. 

« Des pouvoirs psy ! pensai-je. 
Il cherche à émettre des ondes 
psy I üètat-major croitérïœre à 
cette vieille hôte 1 Mais - ça n'a. 
jamais marché L. • 

Lfe pandémonium se déchaînait 
autour dê~ nous.' Trois wagons 
flambaient; et râcre odeur de 
cbàir brûlée se rabattait vers nbs 
narines, ici manipulais fébrile- 
ment mes compubsucL. Quelque, 
chose arracha un œil du bel Ita- 
lien, qui poussa deux cris d'agonie 
et monrut, sacrifié pour la vingt- 
' cinquième fois. ' ' 

Le Riisse se battait comme en. 
enfer. fl maniait son arme, uii 
fusü-mrtraflleur allemand de la% 
seconde guerre - mondiale^ jtvec; 
une adhésion totale, .en homme-, 
d’un peuple qui a, toujours. fait, la 
guerre, te dos àu mur, - et. quitta 
toujours, servie comme une mal* 
tresse».-, * 


N OUS roulions douce- 
ment, presque sans 
cabots, sur une de ces 
voies ferrées comme on en trouve 
en Europe centrale, avec des 
poteaux, télégraphiques en bois. 
Le plafond nuageux, assez bas, 
frôlait la cime des pins et, parfois, 
au hasard d’un versant, nous devi- 
nions un lambeau de forêt frangé 
de stratus effilochés. A 
1 000 mètres d’altitude, aux 
confins de l’Erzgebirge et de la 
Thuringerwald, l'air était tonique 
et serein, le silence quasi total. 

Pour une fois, on ne nous véhi- 
culait pas en wagons à bestiaux. 
Nous nous trouvions dans un com- 
partiment de seconde classe des 
chemins de fer français, orné de 
petites glaces au-dessus des places 
assises et de photos encadrées de 
Rocamadour, un matériel des 
années 60. 

Mon vis-à-vis, qui occupait te 
coin fenêtre, à contre-marche, un 
soldat russe de forte stature, 
jouait en sourdine de Hiarmonica. 
Parfois, il s'arrêtait et chanton- 
nait, d’une voix mâle mais roman- 
tique : 

. • Tu m’attends, ma belle Irîna 
Tu m ' attends sous le sorbier 
J'irai te briser les os. » 

□ avait l’air â la fois bonhomme 
et redoutable, roulait des yeux 
tartares, mais m’offrait ses « papî- 
rossa » en m’adressant des mimi- 
ques complices. 

L’homme situé immédiatement 
à ma droite m'étonnait davantage. 
C'était sans doute un vrai mili- 
taire, loi, un militaire de carrière. 
Soldats, bien sûr, nous l'étions 
tous, mobilisés en bâte pour les 
nécessités du vingt-huitième inci- 
dent galactique. Nous portions 
assez nonchalamment l’uniforme 
vert écussonné, où chacun conser- 
vait une petite touche personnelle. 
Mais, à la rigueur de mon voisin, 
je devinais 1e guerrier blanchi 
sous le harnais. Un Scandinave, 
sans doute, un sergent de l’armée 
danoise, peut-être. U fermait les 
yeux et feignait de dormir, ayant 
en lui toute la patience, la résigna- 
tion bornée, l'inépuisable longani- 
mité des bidasses en campagne. 

Le Soviétique ôta sa chapka et 
en tira une flasque d’alcool, qu’il 
me tendit. (Tétait de l’eierkognac 
de trente ans d'âge. Je fus sobre et 
1e remerciai 

• Ça ne va pas tarder », me dit- 
ÎL 


Je fis des mains un geste 
d'impuissance. La partie centrale 
du compartiment était occupée 
par quatre Méditerranéens, courts 
sur pattes, rubiconds, farouches, 
dangereux sans doute, que je 
tenais à l'criL Des paysans des 
Abruzzes, vraisemblablement, 
dans leurs vêtements 1910. Des 
gens à salamis et à couteau à cran 
d’arrêt. Trois d'entre eux por- 
taient des Trevor-U. pour la suite 
des événements, mais j’aurais plu- 
tôt craint une lame. J’étais sans 
arme à la main, selon la tradition, 
et 2e Russe avait rangé son artille- 
rie dans 1e filet Le regard des Ita- 
liens allait de lui â moi sans cesse, 
soumis, mais dur. Il fallait de tout 
pour faire un monde. 

Ils me gênaient pour voir à ma 
guise le huitième homme, qui 
pourtant m’intéressait particuliè- 
rement : un jeune Suisse de dix- 
huit ans, tout rose et boutonneux, 
nourri de bon chocolat et de 
bonne crème, avec son fusil régle- 
mentaire à huit coups. 

Le paysage s'élargissait, nous 
traversions des clairières assom- 
bries par le survol rapide des 
nuages. Les troupeaux Jcbolko- 
ziens piquetaient à l’horizon les 
flancs dû Mïttelgcbirge. Un che- 
vreuil sortit d’un bosquet, courut 
quelques instants te kmg du train, 
huma l’air, disparut. 

• Tu es suisse, petit ?. 
demandai-je. 

- Oui, monsieur. De VaueL 

- Cest la première fois ? » 

Il rougit 

• Oh non. monsieur l La hui- 
tième^ » 

Question idiote. J'avais eu 
l'illusion, une seconde». Je me 
morigénai de m’être abandonné : 
on ne saurait être trop prudenL 

• Jésus Marie ! marmonnait un 
des Italiens. Jésus Marie Joseph ! 
Eloigne-nous du mal ! Fais-nous 
rentrer à Reggio di Calabre ! Par 
la Mère de Dieu... 

- Fous nous la paix », dit 
mon voisin entre ses dents. 


Je triomphai modestement. 22 
parlait le basic avec un léger 
accent nordique. 

« Il faut les comprendre, dis-je. 
Ce sont pourtant de vieux bris- 
cards. mats». 

- Moi aussi!, cria te jeune 
Helvète. J'ai déjà été tué trois 
fois. » 

Cette déclaration détendît 
l’atmosphère. Le plus- âgé des Ita- 


liens se mit à lire et se tourna vers 
1e blanc-bec. , . 

* Petit, petit, moi, j’ai été tuf 
huit fois. Et Marcello, ici . 
douze*.. » 

C’était mon chiffre. 

« Neuf fins, dit le Scandinave 
entre ses dents. 

- Oui mais, reprit notre jeune 
interlocuteur, désolé, la dernière 
fois, j'ai eu les deux jambes arra- 
chées. et j'ai mis vingt heures à 
mourir. La souffrance-. 

— On ne parle pas de ça, dit 1e 
Russe. 7u sais bien qu’on ne 
parle pas de ça. Tu n’avais qu'à 
prendre tes comprimés. 

- Je les ai perdus au début de 
l'attaque. 

— Moi . psalmodia le plus 
jeune des Italiens, j'ai été tué 
vingt-quatre fois... vingt-quatre 
fois... » 

Vingt-quatre fois en vingt-huit - 
ineïdents galactiques. Un visage 
d’ange, de premier communiant, 
un de ces paysans qu'on a allègre- 
ment massacrés tout au. long des 
conflits, du néolithique à la guerre 
de 14, de Stalingrad aux engage- 
ments sidéraux. 

* L’ordre du jour-est épuisé, 
dis-je sèchement. De tome façon, 
vous n'y changerez rien. Qui veut 
une marie-jearme ? » 

Le Danois me regarda sous le 
nez. 

• Elle est fraîche, au moins ? 

- Régie espagnole des tabacs. 
1988. Garantie de l'Etat. » 

Le Russe eut une mimique 
d'amusement et se jeta la fin du 
schnaps. " 

Nous fumâmes quelques ins- 
tants en silence. 

« Les autres compartiments ? 
me demanda l'ancien sous- 
offitier. 

- La prudence commande de 
ne pas ÿ aller voir. 

- Bien sûr. bien sûr. s'excusa- 
t-il. Mais je pensais— » 

H contemplait, sur ma poche de 
poitrine, mon mince galon rouge. 

• Oh ! je ne participe qu'aux 
briefings subalternes. Je sais seu- 
lement que nous avons en queue 
de train m wagon de troupes 
indigènes. 

— Des coloniaux ? demanda le 
plus âgé des Italiens, qui décidé- 
ment s’adoucissait. 

— Sans doute, mais personne 
ne s'y risque jamais. Ils encuiem 
tout ce qui passe et seringuent 


tout ce qui bouge. Leurs propres 
officiers n'entrent chez eux 
qu'avec an rayonnant à vingt-cinq 
doses dans chaque main et un 
caleçon en zinc » . -• 

Je différenciais mieux tes qua- 
tre Calabrais. Le plus vieux, celui 
qui avait parié le premier, pouvait 
avoir la ■ cinquantaine. Il portait 
sur la 'joue gauche une vilaine 
cicatrice, mais avait l’air raison- 
nable, presque rassurant, et ne 
chercherait pas querelle en cas de 
coup dur. Le plus jeune n’était 
vraiment qu’un pauvre gamin 
pitoyable, hébété, beau d 'ailleurs. 
Les deux autres restaient impéné- 
trables T celui qui marmonnait des 
prières avait les yeux d’un fou, 
l’autre tenait son regard obstiné- 
ment baissé: 


* Vous aimez les femmes , 
Cap’Inform ? me demanda 1e 
^Soviétique. 

- Oui, dis-je douloureuse- 
ment. 


— Vous êtes marié ? 

— Non, enfin oui, sion veuL- 
— Deux femmes, dit te Russe, 
c'est meilleur. Une blonde et une 
brune. Comme deux chevaux-. 


— Les soldais aiment parler 
des femmes, émit le Suisse. 


- Puceau, siffla le sergent 
danois, 

- Les femmes, les : femmes, 
cria soudain l'illuminé. Demain, 
dans une semaine, si nous, survi- 
vons. Les femmes, oui. Mens 
après tes femmes ? Après, après ? 

- Attention ! criai-je. Silence ! 
Gare à la faute!» 


M AIS il était trop tard. 

Le voyant rouge sè mit 
à -clignoter, un spot 
toutes les trois secondes. 

• « Faute de temps ! fît le haut- 
parleur d’une voix monocorde. 
Faute de temps ! Faute de 
temps!» - 

Le visage de. ['Italien vira au 
gris, parut se liquéfier. Il 
s’affaissa sur son accoudoir. 

Nous , baissâmes la vitre, le 
Russe et moi. et après avoir récu- 
péré le Trévor-U nous balançait!!»* 
le corps sur te ballast. 

• Laissez ouvert, demanda le 
jeune Suisse. // fait si beau!» 

Nous traversions sans doute la 
Moravie, des prairies grasses 
interrompues de loin en loin par 
un chevalement noir de poussier. 

• Les femmes, reprit le Suisse. 
Dites, dites , ... 


' — -fcCIotilde», récitai-je, «je~ 
; vais . rentrer *; l’ouvrirai simple- 
ment la porte,. Je lui: dirai : 
« donne-moi ta petite culotte ! ». 
La première faù, je. renfilerai, 
sans même quitter mon uniforme. 

— Oui, dit 1e Suisse, oui-, oui. 
Et après ? 

- OuL oui, disait. 'le Russe.- 
. Grosse queue l Comme cheval. 

_ — Je l'enfilerai par -devant, et 
pxds je l'enfilerai par-derrière, et 
ensuite dans la. bouche-. » 
J’entrevis une seconde^ sur la . 
voie de droite, te cadavre déchi- 
queté d’un soldat américain, un 
_ de. nos éclaireurs, son uniforme ep ' 
lambeaux, ses bretelles -étoilées, 
son slip star and tripes.» 

* Avec une [ grosse -queue-..' 

• psalmodiait le Soviétique. : 

■ —. Et ensuite, j'irai chercher 
natte logeuse. Ella a vingt-trois 
ans et elle dort toute nue. r> • 
C'était la même chose â chaque 
fois. J’avais pourtant saisi du pre- 
mier coup d'œil rhoinosexualhé ' 
du Danois, et ma prestation ne se 
montrait guère charitable. Mais 
les hommes eux-mêmes comp- 
taient sur moi. pour ce genre 
d’incantation, et moi aussi, ça .me 
soulageait. Le jeune Italien ' 
paraissait évanoui.', 

* Pensez-vous, demanda le 
Suisse avec espoir, que je puisse 
proposer.àma fiancée.- ? - 

fl y eut une commotion sourde 
et le plafonnier tomba. Le Russe 
pencha la tête au-dehors. 

« Un. coup direct sur la 
machine ! C'est commencé ! » 

Noos dégringolâmes la glace à 
coups de barre de fer et- arra- 
châmes; la barre dTappuL J’aidai 
mon yis^è-vis à descendre son FM, 
et 3 se mit â arroser les sous-bois, 
en courtes rafales de demi ou trois 
balles. . . . 

Ça pétaradait de partout. On 
entendait nettement â l’arriére les 
départs des mortiers et te chuinte- 
ment des Tagalmico. Le ciel 
s’embrasait, virait au noir, tes 
cimes des arbres, fauchés,, s’éva- 
nouissaient .dans l’éther. 

* Feu I criai-je. Feu à 
volonté!» 

■ Us ne m’avaient pas attendu. 
Les deux patibulaires en état de. 
marche maniaient comme des 
chefs leur Trevor-U, envoyant 
jusqu’à HcrDosphère de minaçs 
jets d’énergie. Le Danois tournait 
d ans le creux de sa main un Trian-‘ ■ 
gle, une anne de spécialiste , que 


La paroi entre les deux compar- 
timents :sâuta,- et nous reçûmes 
sur le corps et sur te visage des 
débris rvarië&r<Le Danois mourut 
sur .mon épaule, apparemment 
intact, très britannique; le bau- 
drier impeccablement sanglé».’ " 

Uije colline entière passa dans 
Fhyperespace. Un incendie rava- 
geait quelques centaines d’hec- 
tares, à; notre gauche. Deux 
formes bizarres s’accrochèrent 
dans le. ciel et explosèrent J Intr o- 
duisais mes programmes à une 
cadem* démentielle. 

• Né rien craindre 7 dit .le 
Soviétique. Ticé une seule fois en 
tout. Toujours à là Jeiiétre* mais ‘ 
toujours s'àùf. » ■ 

là feu faillissait Du groupe 
des IlaE ens, £j ne restait plus 
qu'uÿe - bopfllie jipugefttre. Deux 
ou trois dêtœiiîÀok retardataires, 
vrillèrent fair. . ,* • 


• Fin d’alerte t dit le haut- 
parieur.. Fin. dkdertel Halte au 
feu!». ■ 


L E silence revint, .simple-, 
ment troublé par le 
chuintement des extino- 
- leurs automatiques. -Le jeune 
Suisse pleurait doucement, les 
mains sur les genoux. Dans les 
compartiments voisins, dont oir 
voyait maintenant rintérieur, les 
pertes semblaient identiques aux 
- nôtres r 50 % à55 %de tués. , \ 

Le convoi repartait doucement, 
en marche arriéré, déjà dépanné.' 

. Conformément aux instructions, - 
je jetai mon terminal sur la voie. 

Le Russe .se. débarrassa de son 
. FM- Le ; visage affaissé, infini- 
ment las, il murmurait: 

* Zdrastve— Padgeiouste ., » - 
. Zdrastve _ en r une mélopée ; 
monotone jet interminable^ - } 

Des hommes ^éreintés ■ arpen- 
taient maintenant "le cou loir, nous . 
dévisageaient sans~ oser nous par- 
ler, tâtaient leurs membres. 

• Fin d'alerte 'galactique ! dit 
' dé nouveau' le haut-parleur; Le 
vingt-huitième incident est çïos !.. . 
Fin d'alerte galactique-, » 

. . J’allumai une marie-jeanne. 
J’avais du mal à fixer les traits de 
: Cio... ou ; Mathilde, plutôt. 

Oh Irien ne pnsssah; vraiment, 
rien ne pressait.» 

. La voix prit un ton un peu plus 
chaleureux mais,. légèrement 
condèscendânL 

• Honapes de la Terre-, Le 
vingtième siècle est sauvé. » 

Un sitence maussade s’établit à 
la ronde. - '• 


• Dommage. Fît. ttu quidam, 
c'était le plus mérite. » ' ■ 
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par Josyane Sa vigneau 


L'époque est à la séduction. 

Les revues qui affichent 
bien haut leurs ambitions 
culturelles se multiplient. 
Masques, trimestriel homosexuel, 
devient mensuel. Il abandonne 
ses références militantes 
et part à la conquête 
d'un nouveau Jectorsiï 


71 Æ~ as QUBS, nouvelle 
revue mensuelle, 'n’est 
JL rX dam les kiosques. que 
depuis deux semaines. Le titre, 
pourtant, n’est pas inconnu. 
Depuis six ans, la revue trimes- 
trielle Masques, revue des homo- 
sexualités, était un label de plus 
en plus apprécié, gage de sâieux 
et oe profmsfomàLüsme. Forte dé 
cette expériènce, Ia petite équipé 
regroupée autour de Jean-Pîene 
Joecker, qui n'aime ni s'installer 
ni se répéter, a décidé die prendre 
un nouveau pari, celui de réaliser 
un mensuel • Cela reste cepen- 
dant une révue, précise* Jean- 
Pierre Joecker, ce n’est par . un 
magazine d’actualité culturelle, 
motte si l’on est moins décalé de 
cette actualité qu'avec un trimes- 
triel » 

Dans cette mutation. Masques 
a perdu son bandeau « revue des 
homosexualités»: * Nous avons 
pris la décision de faire ûn men- 
suel en février dernier, explique . 
Jean-Pierre Joecker, où moment 
où nous avons mis en mute le 
numéro spécial Années 80 de la 
revue , qui faisait le bilan des 
homosexualités. En dix ans, les 
choses ont beaucoup changé. 
Qpand on a créé Masques, comme 
quand a commencé te Gai Pied, 
ou avait besoin d'affirmer une 
identité homosexuelle. Mainte- 
nant , on peut refuser l’étiquetage. 
Nous voulons casser les catégo- 
ries. La presse homosexuelle qui 
existe s’est enfermée dans la 
sexualité. Masques se veut une 
revue de dévoilement. Il faut 
enlever les masques, désormais, 
jeter les clichés. » 

Masques , souhaite donc quitter 
le ghetto, ce dont on ne manquera 
pas de lui faire reproche. « Cer- 
tains nous désapprouvent violem- 
ment, mais nous tenons à être une 
sorte de pont entre les années où 
il fallait se revendiquer et la 
liberté. Les gais devraient ne plus 
avoir à se dire «Je lis cette revue 
parce que je suis homosexuel». 
Nous nous adressons à une partie 
de la population qui est pleine 
d’interrogations et à des homo- 
sexuels qui ont envie de découvrir 

qu’ils ne se réduisent pas à ce 
choixrlà. » 

Le projet de Masques semble 
clair : donner droit die dtS à des 
interrogations, à des émotions qui 
échappent & un particularisme et 
à des étiquettes, prononcer pour 
les homosexuels la fin de l'assi- 
gnation à résidence, à définition 
(donc à finition). La revue ne se 
veut ni militante ni prosélyte, 
mais esthétique - même si Jeau- 


- Pierre. .Joecker affirme refuser' 
l'esthétisme, fl entend proposer 
« un '•bel objet». Ce désir de 
faire- un objet beau est aussi une 
manière de montrer que la sédmy 
tkmést au-delà des genres, an- 
delà de la partition masenim- 
féminm. Pour Masques, le temps 
est passé des revendications, -du 
combat contre. 11 ne faut plus seu- 
lement se battre contre rexefusiba 
mais être une force de proposi- 
tion. 

■ . H reste à savoir si le premier 
numéro répond à ces pétitions de 
principe. Pour ce qin est du bel 
objet, la réussite est, totale, bien 
que l’équipe n'ait pas eu les 
moyens financiers de fabriquer un 
numéro zéro pour tester la for- 
mule. Les. photos, toutes en noir et 
blanc, sont de qualité, tant celles 
réalisées par les photographes 
attitrées du « nouveau Mas- 
ques », Inneli Jung et Emma- 
nuelle Barbants, que celles de 
-Gérard Depardieu (qui fait la 
couverture) par Pierre-Olivier 
Deschamps ou celles de Catherine 
Deneuve sur le tournage du der- 
nier film de Téchïnê, par Jean- 
Jacques Lapeyronnie. La 
maquette, malgré les inévitables 
erreurs du premier numéro, est, 
die est aussi, tout à fait honora- 
ble. 

Paradoxalement, c'est, sans, 
doute pour la réflexion sur le 
contenu qu’un numéro zéro aurait 
^indispensable. S3. les sujets sur 
Depardieu - un bon entretien 
hors du conformisme habituel des 
interviews de stars - on sûr 
Deneuve manifestent la volonté 
d’ouverture de Masques, le souci 
dé déplacement, beaucoup 
d'autres articles sont trop 
«attendus» : «Le western et la 
virilité » , « Un désir nommé 
Brando». D’une manière géné- 
rale, 7 f ensemble sur «Les mâles 
séducteurs» étale sam excès de 
regard critique les p han tas m es 
masculins des plus traditionnels. - 

En outre, dam certains entre- 
tiens, an hésite entre le «tu» 
post-saxanie-huitard et la mireà 
distance que semblent vouloir 
imposer maquette et photos. La 
première tendance produit des 
interviews comme celk du peintre 
Luis Caballero (accompagnée de 
fort belles reproductions) dont la 
dernière question est « tout sim- 
plement » « Comment tu vois et 
ressens ta’ peinture dans t'ave- 
nir? » Quant au court texte qui 
légende la photo (PAiieUe Doin- 
basle, il vaut mieux n'en rien dire 
avant que le lecteur ne juge par 
lui-même. 



MÉCÉNAT-BÉNÉVOLAT 


< Choqué numéro revient à 
250 000 francs, explique 
Jean-Pierre Joecker. Pour f ins- 
tant. nous n'avons pas beau- 
coup de moyens financiers, 
mais une équipe solide, qui a 
fait sas preuves avec la tri- 
mestriel. U nous faut vendre 
dix -mille exemplaires en 
moyenne pour être rentables. 
Pour le premier numéro, nous 
avions peu de pubtidtA mais 
nous attendions d'avoir un 
produit à présenter pour faire 
des démarches systématiques. 

» Nous n’avons pas de mé- 
cène A proprement parler, mats 
je suis très sensible à la fbnne 
de mécénat des gens qui ont 
accepté de prendre ce pari 


avec nous. Pour ce premier 
numéro, Gérard Depardieu a 
donné son accord au vu d’un 
embryon- de maquette, fi a 
passé une journée avec nous 
lorsque nous sommes allés 
t'interviewer. Après avoir reçu 
te premier numéro Catherine 
Deneuve- a ‘donné son accord 
pour un entretien. Les rédac- 
teurs, les- photographes, ne 
sont pas bénévoles.' mais Bs 
seront très peu payés, au 
moins pendant les trois pre- 
- néers numéros. La mécénat ne 
passe pas nécessfflrement par 
un don d'arpent mais par une 
autre forme de don, de partici- 
pation, qui peut être plus fé- 
conda. » - 


Mas tout cela n'est pas très 
grave et fait partie des reproches 
inévitables à adresser â on pre- 
mier numéro. L'équipe elle-même 
n'a pas manqué de se faire les plus 
sévères remarques. Plus impor- 
tante est l'interrogation sur la 
cohérence du projet, â laquelle on 
espère trouver une réponse dans le 
numéro 2 (il ne paraîtra qu'en 
février, pour que « le numéro un 
puisse, pendant deux mois, béné- 
ficier de l’accueil des lecteurs et 
des annonceurs »). 

Si l'on supprime le . bandeau 
« revue des homosexualités », on 
ne peut pas avancer « masqué », 
revenir, façon chic et années 80, 
au clandestin de l'homosexualité. 
Puisque la séduction était un des 
thèmes dominants du numéro, fl 
fallait redonner les moyens de ses 
ambitions, sans raccoUgc, ce qui 
n'est pas toujours le. cas. Les 
concepteurs de Masques ont tort 
de moire que de la seule juxtapo- 
sition va naître l'idée de diversité 
et d’absence d'étiquette. Si peu- 
vent coexister dans une même 
revue la Chronique f citoyen de 
Philippe Boucher, consacrée & 
Téloge de l'Etat, et les photos de 
Narcisses inquiets de Patrick Ser~ 
fati, il ne faut pas que ce soit 
parce, qu'aux yeux d'un certain 
public fune fait passer l’autre et 
Inv e r se me n t, Cette juxtaposition 
doit entrer dans une conception 
globale qui n'apparaît pas encore. 

Ces questions, ces erreurs, sont 
ira rnf A n ftt S df CC 
nouveau mensuel la preuve que le 
désir d’un nouveau mode de com- 
munication, d’expression, mis en 
avant par Jean-Pierre Joecker et 
son équipe, n'est pas un argument 
publicitaire, une manière de se 
lancer, mais une vraie recherche, f 
avec ses tâtonnements, ses invea- g 
lions, ses ratages ; bref, les risques fe 
de toute aventure, dont le. péril 3 
n’est pas le moindre des attraits. ■ 3 



Afin de contribuer 

au lancement 

de la nouvelle formule, 

Gérard Depardieu a passé 

une journée 

avec les journalistes 

de Masques. 

Catherine Deneuve, 
à la lecture 
du premier numéro, 
a donné son accord 
pour un entretien 
à paraître. 
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Masques, mensuel, format 
24 X 34. Photos noir et blanc. 
36 F. 

L'équipe de la revus continue 
d’assurer la publication d’un tri- 
mestriel, las Cahiers Masques, 
revue de réflexion" à partir de 
l'homosexualité. La premier nu- 
méro paraître en janvier (50 F). 
La publication des Albums Mas- 
quée, consacres à un sujet uni- 
que, continue également (80 F). 
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CRITIQUE ET JANSÉNISTE 


Voici un critique, 

historien de la littérature, 

qui affiche un dégoût du verbalisme 

et de récriture tonitruante. 

or C'est à voix basse qu'on enchante. » 

C'est à voix basse que Georges Poulet 

explique le sens 

de ses dernières recherches. 


L E voyageur éprouve on 
soulagement indéfinissa- 
ble en entrant dans le 
parc OrangînL An milieu de ce 
cadre paisible, sur les hauteurs de 
Nice, surgit une vüla aux déli- 
cieuses couleurs rose saumon. 
Une petite porte s'ouvre sur des 
escaliers en bois. Au premier 
étage, l'hôte de la maison, 
Georges Poulet, nous accueille sur 
le palier et nous introduit dans son 
bureau. 

Habillé de gris, le visage creusé 
par b fatigue mais rayonnant, les 
yeux cherchant à se cacher der- 
rière des lunettes épaisses, 
Georges Poulet, assis près de la 
fenêtre, évoque quelques 
moments de sa vie avec un rien de 
réserve et d'impatience dans la 
voix, comme s’il avait hâte d’en 
finir avec les détails biographi- 
ques. 

Jetant un regard sur le parc, il 
rappelle son enfance solitaire à 
Chênée, près de Liège, où il est né 
en 1902. 

Ses ambitions littéraires se 
confirmèrent lorsque, étudiant, il 
fit paraître des articles critiques 
très appréciés dans des revues 
belges telles que Créer, Sélection 
et Nord. Parallèlement à cette 
collaboration, Georges Poulet 
entreprit une thèse sur Balzac qui 
portait sur le problème, de la 
forme. Après avoir achevé ce tra- 
vail, il publia un roman chez 
Emile Paul: «A part quelques 
initiés, nul ne sait que j’en suis 
l’auteur. Je ne pouvais le siffler 
de mon nom, car je voulais abso- 
lument garder mon titre, la Poule 
aux œufs d’or. Il a donc paru sous 
le pseudonyme de Georges Thia- 
les. » Les oreilles des lecteurs se 
dressent déjà : * Un roman que 
Georges Poulet aurait écrit à 
vingt-quatre ans ? Quelle 
aubaine /» Et même l'autocriti- 
que du romancier - « Cest pro- 
bablement très mauvais, je n’ai 
jamais voulu le relire » — ne les 
dissuadera pas. Pendant des jour- 
nées entières, ils süloaneront le 
Paris des bouquinistes, ils bat- 
tront le pavé des quais de la 
Seine, ils remueront ciel et terre 
dans les bibliothèques.- Las! le 
livre est absolument introuvable. 
Avis à un éditeur curieux— 

Ne s'étant jamais senti à Taise 
dans son pays natal, Georges Pou- 
let devait bientôt s'exiler, parcou- 
rir le monde. 

Edimbourg l’accueillit et, pen- 
dant quinze il travailla au 
premier volume des Etudes sur le 
temps humain, qui fut publié en 


1949 dans la série des ouvrages 
universitaires de la ville écossaise, 
puis réédité chez Htm en 1950. 

Après vingt-cinq années de pro- 
fessorat en Ecosse, Georges Pou- 
let reçut, en 1952, de Tumversité 
Johns Hopkins à Baltimore, 
Toffre d’une chaire. B n’apprécia 
pas l’existence, # excentrique • et 
agitée, que Ton menait en Améri- 
que, maïs B eut le plaisir de faire 
la connaissance de Léo Spitzer, 
grande figure de la critique alle- 
mande. 

Ce fut encore à l'étranger, et 
cette fois-ci au bord du Léman, 
que Georges Poulet eut l’heur de 
rencontrer les 'critiques qui for- 
ment l’école de Genève : Jean 
Rousset, Jean Starobinski et Mar- 
cel Raymond. «Staro» devint 
son disciple : « Je le débauchai. Il 
était médecin et pensait qu’il ne 
pourrait faire de la littérature 
qu’en ses temps perdus. J’arran- 
geai les choses pour qu’il vînt me 
rejoindre en Amérique. Il est 
comme un fils pour moi * Une 
longue amitié, scellée par -une 
abondante et émouvante corres- 
pondance ( 1 ), se noua aussi entre 
Marcel Raymond et Georges Pou- 
let Fasciné par la Suisse, celui-ci 
accepta en 1956 une chaire à 
Zürich, avant de s’installer à Nice 
en 1970. 


... 



Sartre et la rive gauche 

Le chapitre sur sa vie à peine 
refermé, Georges Poulet se tourne 
vers les livres, ses trésors, qui 
tapissent les murs de la petite 
pièce. O nous montre d'une main 
tremblante et fière les Essais de 
morale de Nicole et se dit très 
satisfait de posséder l’œuvre com- 
plète du janséniste. Amiel, qtTfl a 
grandement contribué à faire 
connaître de nouveau, occupe éga- 
lement une place de choix. 

Georges Poulet avoue sa répu- 
gnance pour Nietzsche, comme 
pour Byron, et son ambivalence, à 
l’égard de Coran. Freud Texas- 
père, à cause du caractère psendo- 
sdentifiqae de la psychanalyse. 
Sartre, qu’il rencontra une fois sur 
la rive gauche — * ça n’avait pas 
mordu», commente-t-il malicieu- 
sement - força son admiration 
avec la Nausée, mais il détesta les 
Mots : « Tout verbalisme 
m’agace. Accorder une telle 
importance à cette sorte de méta- 



physique des mots me choque. 
J’eus beaucoup de peine à aimer 
profondément Flaubert, à cause 
de son verbalisme, de son culte 
du ronron.» 


ROUSSEAU CONTRE DESCARTES 

A U moment où Descartes tranquffls aux orties. LTrxféter- 
uffïrniait triomphale- nvnation acquit ainsi ses lettres 
ment la détermination de noblesse. 


A U moment où Descartes 
affirmait triomphale- 
ment le détermination 
du moi à travers la pensée, 
quels écrivains osèrent s'enga- 
ger au-delà des limites de la rai- 
son et du réel 7 La Rochefou- 
cauld fut-il le seul dissident, le 
saut moraliste à franchir, si no n 
allègrement, du moins timide- 
ment. les frontières du pays 
cartésien? En mut cas, la siècle 
des Lumières compta parmi ses 
troupes docEes un rebelle, un 
h entier de l'angoisse pasc a - 
Bertne et de l’ég are ment rad- 
nien : Jean-Jacques Rousseau. 

Avec ce promeneur solitaire, 
la conscience malheureuse et 
brumeuse, le s enti m en t , te rêve- 
rie, le cuba de r informe, ren- 
voyèrent la pensée déterminée 
au doute, jetèrent ta certitude 


Qu'est-ca que l'indétermina- 
tion, quêta furent ses détrac- 
teurs et ses défenseurs? 
Georges. Poulet y répond dans 
ta Pensée" indéterminée. A 
l'habitué du pays du < je-ne- 
sais-quoi », comme aux pour- 
fendeurs des rêveries romanti- 
ques, ce dernier livre de 
Georges Poulet offre iM ren- 
contre exceptionnelle avec des 
écrivains - Senancour. 
Constant. Chateaubriand et 
Scheffing... — qui flirtèrent avec 
Tinintelfigfoâité du monde et qui 
éprouvèrent jusqu'au vertige te 
sensation de la Aerté. 


Plus encore que son amour 
insensé des mots, le gueuloir que 
préconisait Flaubert indispose 
Georges Poulet. A la littérature 
tonitruante, celle de Malraux par 
exempte, 3 oppose cette simple 
devise : « C’est à voix basse qu’on 
enchante. » 

■ Retiré du monde, il ignore aussi 
la littérature co ntem po r aine. A 
Tinstar de Julien Graoq, dans En 
lisant en écrivant. 3 s’exclame : 
« Mon siècle, c’est le dix- 
neuvième: à condition de dépla- 
cer les quatre maîtres : Valéry, 
Gide, Claudel et Proust. » An 
vingtième siècle, 3 a le sentiment 
d'une * diminution de la pha- 
lange romanciers par rapport à la 
phalange poètes. » Il ne s’inté- 
resse guère au roman contempo- 
rain et cite à peine quelques 
noms : « Peut-être ai-je juRobbç- 
Grilieu je ne me souviens plus. 
Quant à le Clézio. je n’ai pas lu 
une ligne de lui * 

Pour Georges Poulet, critique 
banddairien, te livre ne s'appa- 
rente en rien à un instrument sans 
âme, entre les mains de je ne sais 
quel lecteur distrait : « Il est 
d’abord une réalité subjective à 
l’intérieur d’un premier esprit, 
celui de V auteur, puis deyient une 
chose verbale, purement exté- 
rieure. qui ne prend vie qu’en 
entrant de nouveau comme réalité 
subjective dans un autre esprit, 
celui du lecteur, celui du critique. 
Telle est la trajectoire d’un livre , 


qui, partant d’une conscience, 
tend vers Une autre, conscience; et 
ne se fige pas dans son point de 
chute : la forme, i • 


U rejet <fc corps 


Dès le départ, avant même que 
ne s'élabore sa théorie critique, 
Georges Poulet Avait. acquis, une 
certitude: son horreur des formés 
et des barrière» qm séparent: les 
genres. La littérature se présen- 
tait à lui comme un flux de pensée 
désordonné qvüe fascinait. ... 
•- Cette répugnance vis-à-vis de là 
forme n’a d’égal 91 e son rejet du 
corps, qui n’ést qu'une * vieille 
casserole attachée à la queue 
d’un cabot et dont il ne parvient 
pas à se débarrasser ». Dans ses 
lettres à Marcel Raymond, te jan- 
séniste qu’est- Georges Poulet 
répète inlassablement son dégoût 
devant fe corps,' cet •élément 
impur, obtus, obscène, et opaque 
par excellence». .. 

Maroel Raymond, qui ne. vouait 
pas une haine mortelle au corps, 
relançait souvent ]&.* vieille. que- 
relle» sur fimportanoe de là 
forme « de 2a structure. Georges 
Poulet, qui admirait un des 
ouvrages les plus connus dé Ray- 
mond, De Baudelaire au surréa- 
lisme, lui reprochait d’être obnu- 
bilé par tes formes, qm «sont 
faites pour être sucées. Dès qu’on 
en a exprimé le Jus, la vie. il faut 
jeter Técorce». 
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entretien avec Georges Poulet 
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#JvopposkU» de la forme , et 
JeTi'if&cinnc. dM déterminé et .de 
IXndéfesffdnê'est: devenue très 
importante - pour moi, confie 
Georges PeuteL Choisir lédéter- 
miné c r esfrb J dire ;Je fixer, le 
figtr, >c'.at\téhjauts mauvais. Il 
fimtpbaÛtaA trdans-Ia direction 
dm>ù£gàîif, , Mûris, au^délà du 
ÈégjstèffetScher de -trouver sa 

rDans^Msèete coimne fe nôtre, 
où * -jfaticMnd tt le déterminé 
amic^Mclamés-à coups- dé cym- 
ttâes^ud sOulaganent le lecteur 
n fë pro uvcr a-t-fl pas cri se plon- 
geant - avec Georges Poulet dans 
tes-' profondeurs de l’indétermina- 
tion,? . r -- .u • . . 

■ ROLAND JACCARD. . 


. - • .La Pensée iàà&tmnninêe, 
PUF, 302 p^l45E. 


Georges 

90-1977. 


' ’ (1) ’ ' Manet Raymond - Georges 
Fautes. - Correspondance. I9SO-1977. 
Cart» {1981). • 

* ^ La Co n sc ien c e -critique. Ctirti 
* On? R ^^ r - nr 

.ntfigKfeiuL » SS r™* . • . 

(4) tas Métamorphosa du eerae. 
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RÊVERIE «18* » 

L JE-. dn^nÂêm Àcja -set 
.. l*-êgeoù roovoit. peurîa 
^ première fois . l ‘\ homme 
; roconnaftre l’inintaüigibüjté «u 
moins partielle du .monda-, H 
compose, non sans pteiaàr, avec 
—an. propre, ignorance, li sait 
d'avance qu'à lia faudra tenir 
comptè des thêta lacunes 
découvre, dans toutes tas fenta- 
tivas d'expEcation dont jadis, R 
as c o n tent a it si faeflement. - 


H commence à sè défier des 
généralisations toutes faites. 
Ainsi Ton voit ta pensée -de 
GoncSteccomme celle dUehré- 
tius témoigner dé te» . intérêt 
pour des expériences précfeeÂ 
attestées par l'ob s erva tio n et 
nuancées par l'analyse. -A. l'inté- 
rieur des Emîtes dMntes^. 8 leur 
. devient pooe te to d'établir quel- 
«uws rapports satisfaisants mais 
partiels. Tout autour continue 
de.s’étendre une région indéter- 
minée, sans points de repère 
fixes, et avec laqueHe or» . ne 
peut avoir que des raterions ex^ 
trêmêment vagues. C'est ce 
Qu'on appefe le pays du Je-bo- 
eafrquoL 


. Du te.trayeree pour passer du 
monde 60 la prâcision .& son 
contraire; ■ je jnpnde du sentï- 
mertfpwst de la -riverie^.. Per- 
sonne n'a écrit sur ce monde-, 
«véc autant de profondeur, de 
eèkéHtér dê •p iiiasamie poéti- 
qwt que Jean^Jecquès Roue- 
seau. If fetnonleprernier en 
data; mate le plus géritetamènt. 
doué pour sentir, pour pressen- 
tir. tout ce que ce monde mys- 
térieux .avait. * te fois, de secret 
•ttfiMtearML 


■ Mro Te xptorati on par Roua- 
seàu de cet uwarë presque m- 
cormu «^cependant si femüter 
est restée ca .que reeteint toutes 
.tas explo r atio ns -du monde ené- 
rieur un o n oombto d'aperçus 
dteoontinua sur fa profondeur 
des Beux auxquels as donnent 
accès, mais au satâ desquels 8 s 
ne peuvent que nous mener, 
sens, nous procurer le fil 
d'Ariane gace auquel, nous 
pourrions nous y âvénturar sans 
nousperdre. 


GEORGES POULET. 
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